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DISCOURS 

PRÉLIMINAIRE. 

\h ydi dans tous les hommes un deiîc 
naturel de connoître l'hiftoire des 
pairioiiSî & des crimes ^ on aime à dé- 
voiler les, manœ.u vires, des coupabies-, 
à voir kMai^audace ^ ou, à. fui\ire lejar 
marche tcnébreuTe j c'efl: fur - tout 
lorfque la IulUce vigilante les pour^ 
fuit y qu elle leur arrache le mafque , 
qu'elle eachame leur fureur & qu'elle 
les immole à la patrie outragée : c eft 
alors que tout citoyen s'ijitéreiTe. au 
récit des atteintes portées àfQixrepos, 
& qu'il applaudit aux. moj^eus. e.pr 
ployés pour le dcfendre & le raffuret.. 



PRÉLIMINAIRE. V 
. tion 9 ou qui influent fur le fort des 
gouvememens ^ voilà les faits qui 
compofent les annales dès Empires , 
& qui attirent les regards des llifto^ 
Tiens } on çroiroit qu'ils n'écrivent qÙQ 
pour un petit nombre de Leâçurs , 6c 
que le refle du genre humain n'exifto 
point pour eux« 

Cefi cependant dans le choc varié 
^es paffions & dans la peinture des 
fnœuts dM p«M^uliers « qii'on peut 
connoître le ccgur humain &l tirer de$ 
ieçons de morale ^ de conduite pour 
toutes lest clafTes^ de la Société ; noi^ 
pfons efpérer que les £flais ilillohques 
que nous publiaas auront cet avan-i 
;age« Ils réunii;ont fous un même poin^ 
de vue i'Hiftoire des Tribunaux de 
prefque toutes les Nations du mondes 
iC(itier« Les ioix capitales des difierens 



V) 'DISCOURS" 

Peuples , les peines qu'elles pronon-^ 
cent contre les coupables , les fonc- 
tions des Magiftrats y les jugement 
fameux , les anecdotes relatives à l'ad* 
miniftrati<m de la juftice ^ font les 
traits diyeis dont Tei^emble fonnera 
le tableau général que nous nous pro- 
pofons d'efquifTer : les uns intérefleront 
par de$ couleurs fombres. ^ les autres 
amuferaïKpar jieiH' iîngularité , & tous 
égakinent propres à e:s:cîter la. turio-* 
fité de'tous les ordres de. citoyens^ 
réuniront un de^ d'intérêt particu-^ 
lien 

Cet intérêt efi: fi puiiTant , il captive 
avec tant de force Tattention du pu* 
' blic , que Fart le plus féduifant ( celui 
de nos Théâtres ) a pris la plupart de 
fçs fujets dans le genre de faits que 
nous rapporterons $ la fable & 



TRÉllMiNAlRM. 

trigue des Tragédies font en effet 
tirées des écarts des payons : dépouil^ 
lées des couleurs brillantes de la de* 
' tion , elles n ofirent fouvent que l'hifk 
toire des crimes que les loix ont punis ^ 
ou qui auroient du exciter leur yen^ 
geance^ 

Nous n^ajouterons point d'autres 
raifons pour montrer l'utilité de notre 
travail i nous prévenons feulement le 
public que nous avons puifé dans 
toutes les fources de THiftoire de 
toutes les Nations : c eft ainfi qu'après 
plufieurs années de recherches, nous 
fommes parvenus à former une col- 
leûion de faits & d anecdotes judi- 
X claires , tous authentiques , tous fondés 
fur la vérité ^ tous fameux, finguh'ers 
ou piquans ^que nous donnerons dans 
ElTais Hiftoriques^ 
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Viij DISCOURS, Sec. 

Pour mettre plus de variété dans 
notre Ouvrage , nous avons choifi la 
forme de Diftionnaire : cette forme , 
beaucoup plus commode que toute • 
autre pour un Ouvrage qui renferme 
une multitude de traits féparés , réunit 
encore plufieurs autres avantages qui 
nous ont déterminé à lui donner la 
préférence. 
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A B B A S. . 
La grande /cverui de ce prince dans la punition 

9 

des crimes. 

A B B A S étoit un prince jufte , maïs 
d'une iévérité exceflive qui faiibk firémir 
rhumaniti» L'htftoire a confervé plufieurs 
traits qui font commua lecaraôore d«-ce 
Tomel* A 



A B B A Si y 

& lui déclara qu'il, vouloit bien oublier le 
paiTé-imais que fi oo lui portoit nouvelles 
plaintes , il le fçroit punir de la mamere la 
plusfevcre. 

Une paffion aufli terrible que la jaloufie, 
permet rarement à ceux qui en font eicUves 
de réfléchir fur fes effets fiineftes. Le grand- 
maître averti par fon roi » auroit dû fuivre . 
le confeil que ce princé lui avoit donné ; 
mais loin de défendre à fes eunittcpjes d'exé- 
cuter les ordres barbares qu*îl leur avoit 
donnés , il leur ordonna de veiller à la garde . 
de ftm fiuEjtaU avec une attention & des pré* 
cautions çncore plus cruelles. 11 leur dit de 
n'épargner peribnne ^ii de tuer indiftinâe- 
ment tous ceux qui paroitroient lui les ter« 
rafles voifines de fon ferraiL 

Un officier diftingué par fa naiiTance & 
ptr fon mérite perfonnel logeoit pialhem- 
reufement près de ce jaloux. Cet officier 
avoit une terraffe qui dominoit fur le jardin 
du ferrail du grand-maître : invité par la 
irttcheur de la nuit à fe piomener fur fa 
terrafie , il y prenoit tranquillement le frMS 
Iprfqu'il fut atteint par un coup d'arquebufe 
qui hû dontaite mort. 

Tous les parens de ^ttç nouvelle viâime ^ 

A ij 
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de la jaloufie du grand- maître d'artillerie^ fé 
réunirent pour demander au roi vengeance 
de la mort de leur infortuné parent. Ilsex- 
poferent au prince qu'une foule de ténK>ins 
alTiégeoit Us portes de (on palais pour lui 
déclarer que plus de vingt de (es fujets , 
voifins du grand' maître , avoient expiré 
fous les coups meurtriers des eunuques qui 
veinoient à la garde du ferrail de cet offi- 
cier. i^bbas indigné contre fon grand-maître 
d*artillerie , s*écria dans un mouvement de 
colère : ^u^on mile iuer ce chUn enragé, lui ^ 
fis fimmês^ /es enfans &fes domejliqucs ^ quHl 
ne refie pas une amc de état canaiMâm 

Cet arrêt fut exécuté le champ , &jon 
enterra les corps* pêle-mêle dans une foffe ' 
qu'on creufa dans le jardin du ferrail da^ 
grand maître d'artillerie. 

Il y avoir certainement de la cruauté ic 
de rinjurtice à faire périr tant d'iniîocens 
pour le crime d'un feul coupable ; mais tout 
le monde approuvera le châtiment exem- 
plaire qu'il fit d'un infâme ftéiérat , qui en- * 
le voit de jeunes garçons pour les proftituer. ' 
Ce fcélérat fe tenoit pendant le. jour près 
d'une certaine pierre , & quand il apper- 
cevoit un jeune garçoa qui lui piaifoit ^ il 
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A B B A s. 5 
renlevoit adroitement « & après l'avotr 

gardé pendant toute la nuit , il le ramenoit 
au point du jour dans quelque endroit écarté, 
afin qu'on ne pût favoir où il avoit été. 
Abbas ayant appris le trafic abominable de 
ce particulier , le condamna à être coupé par 
morceaux fur la même pierre oii il guettoit 
fa proie. Des officiers envoyés par le prince 
.exécutèrent fur le champ cet arrêt ; on voit 
encore cette pierre à l'entrée du magnifique 
caravanferai qu^Âbbas a fait bâtir à Ifpaham. 

Un pareil monftre ne pouvoit lans doute 
être puni trop rigoureufement , mais le 
châthnem dont nous allons parler paroitra 
.certainement trop cruel aux ames fenùble&j 
& (urtottt aux amans. * 

Les femmes du ferrail . ne voyagent 
gueres que pendant là miih. On les met 
ordinairement dans des e/peces de bçr— 
ceauir qu*on, appelle Ça^avik y^dtA unâ.« 
efpece de panier large de deux pieds , 6c 
pro£3od de trois. , qui eft çouyeft év)^ une 
hiute i/npériale .de .drap. Unxhameau porte 
deux de ces grands berceaux .un de chaque 
.çpté. Les eunuques aident aux dames à y 
^inbnie£ , fi^ Siiprè^ avoir fermé les lîdeaux » 
ils donnent les chameaux aux conduâeursi 
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qui les attachent à la queue Pun de Tautre 
par files de fept , &c tirent le premier par le , 
licol. Pendant que la cour étolt dans le 
Mazanderan, Abbas qui voyageoitavec fon 
fejrail , voulant précipiter la marche , trouva 
une file de chameaux arrêtée un peu hprs 
du chemin , & un bereeau qui penchoit 
d'un côté ; il s'en approcha dans le deffein 
de le fiiire redrefler ; maïs il ne fut pas plutôt 
près du berceau qu'il" y apperçut le chame- 
lier avec la dame. Egalement furpris & 
indigne d'une aâion auiE contraire aux 
mœurs perfanes ^ il condamna les deux 
coupables à être enterrés vifs fur le champ , 
C^qui <ut exécuté auffi-tôt ; depuis ce mo- 
ment les dames du • palais , à qiiî il étôît 
permis de voir les fpeâacles fans être vues , 
ont été privées de ce plaifir. 

Tavernier raconte qu Abbas ayant acheté . 
chez tm boulanger fix livres de pain , & 
^ chez un rotiffeur autant de livres de viande ^ 
trouva qu*il manquoît cinquante-fépt drag- 
mes au pain, & quarante-trois à la viande; 
pour fair^un exemple éclatant , il ordonna 
qu'on fit rôtir le boucher à une broche fur 
le marché ^ <Be mettre le boulanger dans im 
four chaud ; il fut même^ dit le voyageur ^ 
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A B E L A R 7 
iiir le point île condamner à mort le gou» 

vernc;ur de la ville » & trois ou quatre offi- 
ciers, de police, pour n'avoir pas puni Se 
prévenu de pareilles iojuftices* 

A B E L A R P. 

« 

Puniàon de VoncU d'Héloïfc & de fis cott>, 
plices ftd ûvoUni muiiU Abilard. 

Tout le monde connoît les amours d'A- 
belard & d'HéloïCe » & les malheurs de ces 
deox amans ; mais peu de perfonnes font 
ioâruices de la punition qui fut inâigée auoc 
«compbsw de IViMie d'Hélotfe <pii a voient 
ffumié Abelard. A vant de.rendjp^ compte de 
leur condamnation , que nous avons trouvée 
dans un ancien manufcrit , nous croyons 
£rire plaifir à nos leâeurt de leur rappeller 
les principales circonfiances de la vie d'A- 
belard« 

Pierre Abelard fut un des plus fiimeux 
doâeurs du Xll^ fiecle. Il étoit né au vo- 
lage de Palais , près de Nantes en Bretagne». 
Comme il avoit fefprit fort fubtil , il eut le 
goût le plus vif pour l'étude de la logique. 
Jamais chevalier errant ne .chercha avec 
plus d*avidité les occaûons de rompre uoe^ 

A is| 



s ABELARD. 

lance en l'honneur des dames , qu'Abelard 
celle il*arguflienter. Arrivé à Paris 9 il y 

trouva GiûUaume de Champeaux , pro- 
fefleur célèbre , dont il fut d'abord le dif- 
ciple bien aimé : mais cette amitié ne fut- 
pas de longue durée ; le profefleur avoic 
trop de peine à répondra aux queilîons fub- * 
tiles de fon difciple , pour que l'amour 
propre bleffé & la haine qui en eft la fuite 
ne rompiffent pas les liens qui attachoient le 
maître & l'écolier. 

Abelard ennuyé des tracafferi^s^de fon 
maître , réfolut d'établir lui-même une école. 
Il choiiit Melun. Champeaux voulut en vain* 
s'y oppofe|| Abelarâ avok de piiiffimtes 
proteâions , qui firent échouer les intrigues 
& les cabales de fou ancien profefleur. La 
réputation de cetiouveau maître de dialec- 
tique éclipfa totalement celte de Cham- 
peaux ; mais elle lui fit des ennemis ardens , 
qui ne cherchoient .que l'occafion de le 
pferdre. Ils la trouvèrent enfin dans un ou- 
vrage qu'il diôa à fes écoliers fur le myftere 
de la Trinité. Ils prétendirent qu'il renfer- 
moit une héréfie aflfreufe; en conféquence 
ils obtinrent la convocation d'un concile , • 

& faps permettra i Abelard d^ fe défendre, 



A B E L A R D. 9 
* on le condamna à jetter lui-même fon livre 
au feu. On lui ordonna pçu après de fe reti« 
rer dans le couvent de S* Denis ; maïs cet 
afyle , au lieurde lùr procurèr le repos , fut 
pour lui un nouveau théâtre de difputes 6c 
d'accufations. .La libeité avee lar^tièlle il 
parloit des moines lui avoit déjà attiré plu^ 
fieurs affaires défagréables. Ufi'^oQir H dla 
dire qu'il ne croyoit pas que S. Denis, qu'ils 
prenoient pour patron , fût S. Denis TAréo^ 
pagite , dont il eft parlé dans l'écriture. Ce 
propos fiit rapporté attffi^tpt àl'Abbé , qui. 
en eut beaucoup de joie, parce qu'il croyoit 

lard. L'abbé affembla fur le champ fon cha- 
pitre , & dit qu'il alloit livm i|t.Ja juftice 
du roi celui- qui avoit Paadacc'TéervouIoir 
détruire la gloire du royaume. Abelard^; 
craignant les fuites de pareilles menaces , fe 
fauva pendant la nuit , & obtint peu de 
temps après la perihiffion de vivre dans tel 
inpnaftere qu'il voudroit. 

Abelard aimoit les plâfirs » .& fàr-tout 
ceux de l'amour ; il jetta les yeux fur Hé- 
loife 9 nièce d'un, chànoiné iiomfiié£|iàiMfa * 

Ce dii^noine aimoit l'argent , & defiroit 



40 A B E L A R D. 

Abelard indruit des deux paflions de Ful- 
bert 9 les flatta également ^ & lui tendît aînfi 
un piège dans lequel l'avarice & la. bon* 
homaiie firent tomber aifément le chanoine» 
M Prenez-moi en penfion chez vous , dit-iJ à 
n ce dernier ^ je vous ùis maître du prix 

Le bon-homme imaginant qu'il donneroit 
à ia nièce un habile précepteur , qui loin de 
lui coûter de Targent lui payeroit une grofli» 
penûon , pria maître Abelard de bien inf» 
truire la jeune fille tam de Jour que Je mtîim 
lUui donna même permiflion d'ufer de con» 
tmtnte fi elle ne faifoit pas fon devoir. 

Ce prétendu précepteur répondit fort mal 

àratt€«iiaMiMME^^ 

leçons de philofophieà fon écoliere ^ il ne 
lui parla que jKiaioMifi«t billets doiix , les 
vers tendres- , les chanfons paflionnécs-,, 

^rent lifc MBqfeas dont Abelard fit ufage 
[ pour infpirer la même paflîon à la nièce 
flu chanoiae. Abelard joignoit à uqç figure 
charmante une voix très - agréable ; avec 
tant dé talens &c d'ayaatages réunis , il 
ne lui fut pas difEcile d*cnfi«nmet le cosur 

* de jeune écoliere. Aufli Héloiire a-x-eUe 
écrit depuis cptjiielurd fêtoU rendu Htte^ 
uuat'Mgiin dêfoa mur ^ qu'tilutlta. fui. 
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revenir de fa vie. Le précepteur & Téco- 
liere s'abandonnèrent entièrement auic 
plaifirs , & toute èfpece d'étude fut oubliée. 
Pour mieux cacher fon jeu à l'oncle , Abe- 
lard ( dit un auteur contemporain ) faifoit 
ftmhlant quelquefois de fe fcrvir de la permiffîon 
qiTil lui avoit donnée de châtier Hiloife; 6* il 
dlfoit que Carnour , & non pas la cohre precep^ 
totale y le portoit à donner de temps en temps 
le fouet à fon ecoUere , que c^itoient les coups 
les plus doux du monde. 

Le dernier qui entendit parler des amours 
de fa nièce iiit le bon-homme Fulbert , chez 
qui toute Tintrigue fe paffoit. D'abord il 
n'en voulut rien croire ; mais enfin con- 
vaincu de manière à n'avoir plus aucun 
doute , il chafla fon penfionnaire. 

Quelque temps après Héloïfe ayant écrit 
à fon amant qu'elle étoit greffe , Abelard la 
fit fortir de la maifon de fon oncle & l'en- 
voya en Bretagne auprès d'une de fesfœurs, 
où elle accoucha d'un fils. Pour appaifer le 
chanoine , qui le menaçoit de le faire punir 
du dernier fupplice comme raviffeur , il lui 
promit d'époufer fa nièce. Le chanoine 
Fulbert aggréa cette propofition ; mais 
elle fut rejettée par Héloïfe > qui par un 
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^ B E L A R D. 
^xcès nfe paffion bien étrange ; aima 

mieuJ^jill^r maîtreHe d'Âbelard que de 
devenir fa femme. — Cependant elle con* 
ientit enfin à le marier iecrettement , mais 
elle prôteftoit avec ferment , dans Tocca- 
fion, qu'elle n'ctoit pas mariée. Fulbert qui 
nvoit mieux aimé couvrir la honte de ûl 
famille en divulguant ce mariage , que d'être 
^dele à la parole qu'il avoit donnée .à Aber 
lard de n'en jamais parler , maltraita fouvcnt 
ia nièce lorfqu'il vit fon obftination. Pour la 
fouflraîre aux fureurs de fotî oncle , fon mari 
renvoya au raonaftere d'Argcnteuil , & lui 
fit prendre Phabît de rcligîcufe. Les parens • 
il'Heioïie s'imaginant qu'il vouloir les trom- 
per une féconde fois , furent ii tranfportés de 
. colère, qu'ils envoyèrent chez lui des gens 
avec ordre de fe cacher. Ils entrèrent 'pen- 
dant la nuit dans la chambre d'Abelard , & 
lui coupèrent les parties avec lefquelles il 
avoit déshonoré la famille du chanoine. Abe- 
lardfatfi honteux de cet événesçent , qu'il 
courut auffi-tôt s'enfevelir d^ns un cloître. 
Tout le monde connoît les regrets d'Héloïfe 
& fes douleurs ; mais les regrets & les 
pleurs ne *pouvoient rien contre un maj^ 
cette efpcce. . . ^ 
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A B E L A R D. i^^ 
En mutilant Abelard on avoit eommir 
un crime qui Intéreffoit Tordre public & 
la fo^té. Ses à£gaÉDs furent pourfuivis 
en juftice ; deux furent feulement arrêtes; 
les autres prirent U fuite &c paflerent ea 
pays étranger» • 

Suivant une lettre écrite par Foulques à 
Abelafd , le chanoine Fulbert'fut dépouillé 
de tous fes biens par un jugement » pour 
avoir été complice de l'attentat commis 
contre Abelard : ^pour un avare c'étoit fans 
doute un châtiment très-dur. 

Quant aux deux alTaflins qui a voient mu- 
tilé Abelard , & qui avoîeiit été avrètés^ 
ils furent condamnés à la peine du talion^. 
& à a voir les y eux crevés, 

. A B O U. ■ V 

Liberté de Phiftoife nJ^cSce par un Sultan. 

Abou Jofeph Ben Sophiau , hiftorien , fut 
accufé devant Jacob Ben Haib , premier 
prince 6c fondateur de la dynarfiie des Sof- 
farides , d'avoir p^rié d'Othman 3^ khalife 
après Maliomet) comme d'un nfurpareur: 
Jacob étoit prêt à le faire punir , & à le 

Uvrer à la îdttce conune un cpuj^blc dont 
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elle devoît faire un exemple , lorfque fon 
Tifir lut f epréfeûta que Tbift^rien n'avoit- 
parlé du khalife qu'hiAoriquem^nt , & non 
tirant foo*-^mon : le vifir ajouu S'aiU. 

leurs que rien ne devoU éttQ plus libre qwe 
rhiftoire. 

Le prince frappd de la remontrance de 

ion viiir ^ renvoya l'biftoâea ^oii$« 

A C H E M. 

CapitulaHons des criminels chc[ ce peupU avec- 
Us exécuteurs j eu prifencê dê Imrs juges. 

Les peuples d'Acbemont uq â graad ref« 
peft pmir la jaftke^qu'uii crimiji#i arrôtépar 

une femme ou par un en&nt n'çfe prendre, 
la fuite ; il fe ksffe même conduire avec 
docilité devant le juge qui le fait punir fur . 
le champ* Le châtiment ordinaire pour les 
fautes communes efl la baflonnade. Après 
Fa^eution , chacun s'en retourne trw^l** 
lement , fans qu'on puîfle diftinguer le cou- . 
paUe &;ies accufateurs, c'eA^à^'dire qu'on 
n'entend ni plaintes ni reproches. 
Un homme de ce pay^avob eu la Curîo» . 

jGté de voir la femme de fon voifin 

deiSkis Une haye taudis çi'elle ja^ennift 

I 
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Cette femmè en fit des plaintes à fon n)ari, 
qui s'étant faifi du coupable , l'amena lui- 
même en juftice , où il fut condamné à rece- 
voir fur les épaules trente coups de rattan. 
Auili-tôt le coupable fut conduit hors de la 
falle par l'exécuteur : ce dernier comnien- 
çoit déjà à lever le bras, lorfque le crim 
minel entrant en capitulation , propofa iix 
maies , ( monnoie du pays ) pour éviter le 
fupplice. L'exécuteur en demanda quarante, 
& le voyant incertain , il lui en donna un 
coup û rude , que le marché fut bientôt 
conclu à vingt mazes. La fentence n'en fut 
pas moins exécutée , mais avec tant de 
douceur , que le rattan touchoit à peine les 
habits. 

Ces capitulations fe font en préfence des 
juge5 , qui ne s'y oppofent jamais : c'eft 
l'ufage. Le roi ne laifle gueres paffer de 
jours fans quelqu'exécution fanglante , telle 
que de faire couper le nez , crever les yeux, 
châtrer , couper les pieds , les poings ou les 
oreilles ; les exécuteurs demandent au cou- 
pable combien il veut donner pour être 
châtré proprement , pour avoir le nez ou 
le poing coupé d'un feul coup î le marché 
fe conclut à la vue des fpeâateurs & des 



t 6 A C H £ M. 

juge^ , & la fomme eft payée fur le champ* 
Celui qui tiendroit trop à fon argent s'ez« 
poferoit à fe voir couper le nez Ix haut , 
. que fon cerveau demeureroit découvert ^ à 
fe voir hacher le pied de deux ou trois 
coups y ou enfin à perdre une partie de la 
joue avec Toreille, 

Au reile ces rigoureufes & fréquentes, 
punitions ne laiflent aucune tache fur les 
coupables ; ils ont même le droit de tuer 
impunément ceux qui leur font le moindre 
reproche : « tout homme , difent les Acbe* 
i# mois ^ efl fujet à faillir ^ & le cbâtimeût 
» expie fa faute ^. * ' ' / 

A c o M A t; 

( Condamnaiion du vijlr ) 
• • • • • ^ 

• Achmet ou Acomat , yifir dé Bajazet 
fécond , avoit rendu à fon maître les phis 
grands fervices ; on trouva cependant les 
moyens d^infpirer deis craintes à ce prince 
fpupçonneux ^ & de le déterminer même à 
perdre fon vifir* Bajazet invita Acomatàvec 
les ieigneurs d^ (a cour à un fçftin magnî-^ > 
fique. Après le repas , Bajazet , foivant £i 
coutume ^ .fit diûribuer à chaque cionvive 

une 
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Une robe de diverfes couleurs , & une taffe 
d'or remplie de fequins. Acomat feul eut 
une robe noire en partage. A cette vue qui 
lui préfageoit Ton forf , il entra dans une 
fureur Inconcevable. Plein de colère & de 
vin , il vomit mille injures contre le fultan , 
qui fur le champ renvoyant tous les con- 
vives , fit faifir Acomat par fes gardes. Non 
content de le faire accabler de coups , il 
leur ordonna de le tuer ; mais les janiffaires 
dont il étoit adoré , inftruits de ce qui fe 
pafToit dans le ferrail, y accoururent en foule, 
menacèrent de brifer les portes, fi fur 
le champ on ne mettoit le vifir en liberté, 
Bajazet craignant avec raifon les fuites de 
cette fcéne , leur fit ouvrir, & fe montrant 
à une fenêtre , leur demanda fort douce* 
ment ce qu'ils vouloient : << tu le verras 
n tout-à-l'heure , répondirent-ils , chien de 
» philofopbe (i) , digne du bâton & du 
n fouet , eft-ce ainii que tu abufe de ton 
H pouvoir? oh eft Acomat? qu'il paroiffe, 
» fais-le amener fur le champ , autrement 
tu verras ce que nous favons faire >» ? 



(i) Bajazet aimoit & ptotégeoit les gens de let- 
tres. 

• • • 

Tome L B 
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Le fultan cédant à l'orage , fit paroître le 
vifir , qu'ils environnèrent & conduifirent 
comme en triomphe jufques chez lui. Aco- 
mat qui aimoit réelfement fon maître, calma 
les féditieux, & les empêcha de porter plus 
loin les preuves qu'ils vouloient lui donner 
de leur attachement. Tout fut pacifié , & 
des le lendemain le vifir reprit l'exercice 
de fa charge ; mais quelque temps après ^ 
Bajazet qui n'avoit pas oublié cette fcene , 
prit mieux les mefiires ; couvrant fon ref- 
fcntiment de l'apparence de la juftice , il 
mit le muphti dans fes intérêts , & fit 
accufcr le vifir d*impiété & de malver- 
fation. Cer infortune fut jugé félon lesloix, 
ou plutôt félon la paflion de fon maître, qui 
le fit étrangler , fans confidérer qu'il lui 
devoit l'empire & la vie. 

A C O S T A. (Urlel) 

Ou punitions judaïques, 

Uriel Acofl:a , gentilhomme portugais, 
naquit à Porto vers la fin du XVl^ fiecle. 
Son pcrc étoit iffu d'une de ces familles 
juives qui avoient été contraintes de rece- 
voir le baptême. Dès fa jeuneffe il s'ap- 



Digitizcd bv 



A C O s T Aw t9 
pGqiia à la leâure des livrés fur 4a rèli« . 
gion ; mais plus il s'attachoit à ces leûures ^ 
plus U fentoit croître (es difficultés. Cepen* 
dant comme il ne vouloit point être ii^as 
religion , il lut Mdtfé & les prophètes , & 
fe pcrfuada que le judaïfme étoit la vé* 
ritable religion* Mais ne pouvam fans dan* 
ger en faire profeflîon en Portugal , ilréfo- 
Ittt de quitter fon pays, & de s'embarquer 
pour Amûerdam avec fa mere & fes frerçs, 
dont il avoit fait des profélites : auffi tôt 
qu'ils furent arrivés à Amfterdam , ils furent 
circoncis (uivant la coutume de la fyiàr 
^ogue , & Acofta changea fon nom de 
Gabriel en celui dHJxisL 

Peu de jours lui fuffirent pour recon- 
noître que les obfervances des Juifs n'é- 
toient point coTifbrmes aux loiir de Moîfe. 
Il ne put garder le ûlence fur cette non- 
conformité ; mais les principaux de la iyna- 
gogue lui firent entendre qu'il devoitfuivre 
de point en point leurs dogmes , & que s'il 
s'en écartoit il feroit excommunié/Cette 
menace ne Tétonna point ; il trouva qu'il 
fiéroit mal à un homme qui avoit quitté les 
commodités de fa patrie pour la liberté de 
confcience y de céder à des^rabins /aqs 

Bij ' 
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juridiftion , & qu'il ne montreroît aucun 
courage s'il fe taifoit dans une pareille cir- 
conftance ; il continua donc d'élever la voix 
contre les abus de la fynagogue: aufli fut-il 
excommunié. Les effets de cette peine font 
fi terribles , que fa mere ni fés frères n*o- 
foient lui parler , ni le faluer , lorsqu'ils le 
rencontroient dans les rues. Ce fut alors 
qu'il compofa pour fa juftification un ou- 
vrage où il fit voir que les obfervances & 
les traditions des pharifiens font contraires 
aux loix de Moïfe , & fe déclara pour l'opi- 
nion des faducéens , qui penfoient que les 
peines & les rccompenfes de l'ancienne loi 
ne regardoient que cette vie. Ses ennemis 
curent une joie extrême de le voir adopter 
cette opinion , & avant même que fon ou- 
vrage fut imprimé , ils firent paroître fur 
l'immortalité de l'ame un livre compofé par 
un médecin , qui n'oublia rien de ce qui 
pouvoit faire pafTer Acofta pour un athée. 
On excita les enfans à le pourfuivre & à 
l'infulter dans les rues, & même jufque dans 
fa malfon. Ces perfécutions ne l'empêchè- 
rent point de publier un ouvrage intitulé: 
Examen tradïtïonum phi lojophic arum ad Ugcm 
fcriptam. 
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Les Juifs s'adrefferent aufll-tôt aux tri* 
bunaux 4'Amfterdam » & le déférererrt 
comme un homme qui renverfoit les fon- 
demens du judaïfme. On confîfqua rédltlon 
de fon livre , il fut mis en prifon , & il 
ne put en fortir qu'en donnant caution , & 
en payant une amende de 300 florins ; ce 
traitement ne fit que le confirmer davantage 
. dans fes erreurs ; car il fut à peine en liberté, 
qu'il examina de nouveau la loi de Moïfe, 
& crut trouver de bonnes raifons pour la 
regarder fous un point de vue très - défa- 
vorable ; mais au lieu de tirer de cet exa^ 
men la conféquence fulvante : ^ pourquoi 
9f donc rentrer dans la communion judaïque ? 
» il en tira celle-ci : pourquoi m^objilnerois/c 
â en demeurer fepari coûte ma vie avec tant 
» dHincommo dites ^ moi qui fuis dans un pays 
étranger dont je ri entends point la langue ? 
» ne vaut-il pas mieux continuer £être juif ? yk 
Il retourna donc au judaïfme quinze ans 
après fon excommunication , fe rétraâa & 
figna tout ce qu'on voulut. 

Mais un neveu qu'il avoit chez lui , ayant 
remarqué qu'il n'obfervoit point les pré- 
ceptes de la fynagoguc , le déféra de nou* 
veau aux rabhins* 
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On fçut qu'il avoît détourné quelques 
chrétiens de fe taire juifs ; on le cita au 
grand confeil de la fynagogue , & les rab- . 
bins lui déclarèrent qu'il ieroit excommu« 
nié une féconde fois sMl ne vouloit pas fe 
réfoudre à faire les iatisfaâions prefcrites 
en pareil cas ; il les trouva fi dures qu'il ne 
. voulut point les (ubir. Les perfécutions 
qu'on fit éprouver à fa famille , 6c les ava- 
nies auxquelles il fe voyoit expofé chaque 
jour , le déterminèrent enfin, feptansaprès, 
à le foumettrc. On lui fit entendre qu'on 
n'exîgofQÎt de lui qu'une déclaration ; mais 
on le trompa , car on ne diminua rien <de.la 

lîipWirrrfi lu ptîRffWt-nijp— " Voici la 
defcrîption du châtiment qui fut infligé à 
Acofla. \]j0Li0^^ foule d'hommes &C 
» de femmes s'étant rendue à la fynagogue 
^ po^^ygk-ç^ fpeâ^cle , Acofla entra au 
H temps marqué ; il monta en chaire , & lut 
» tout,))^U|^ ^a écrit oii il confei^oit qu'il 
I» avoit^érité mille fois la mort pour 

M a'avoir pas obferv4 IsJ^^j^^ 9 ^:POur 
^livoir détQtttnlMitt^aîfme des perfonnes 
» qui vouloient fe convertir ; qu'il étoit 
I» prêtià tout iouiFrir pour Texpiation de/on 
I» crime ^ &c promettoit de ne ply; jnstombec 
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ea pareille faute. Après la leâure de cet 
» écrit , il reçut ordre de fe retirer dans ua 

coin de la fynagogue oii il fe déshabilla* 
H Le portier lui attacha les mains à une co- 
H lonne ; enfutte le maître chantre lui donna 
» trente*neuf coups de fouets , tâ plus ni , 
M moins , car dans ces fortes de cérémonies 

on a foin de ne point excéder le nombre 

porté par laloi. Le prédicateur vint enfuite, 
n le fit afleoir par terre & le déclara abfous 
H de Texcommunication , en lui difant que 
n l'entrée . du paradis n^étoit plus fermée 
M pour lui comme auparavant. Acofia ayant 
» repris <m \m\mn , Oe coucha par terre .à la 
H porte de la fynagogiie , & tous ceux qui 

fortoient paflerént itir lui ». Outré de ce 
traitement, il fe tua d'un coup de plftolet^ 
peu de temps après fan abfolution. 

ACTE SINGULIEA 

du parUmcne J^AngUtcrrt» 

n n*eft point de nation dont les tribunaux 
(e foient occupés plus férieufemyent d'objet» 
ridicules , que ceux d'Angleterre. Le trait 
qui fiût fonrnit un exempte ârappant de 
çeuevénté» 

B iy. 

• 
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Datis fes lettres fur les Anglois , Murati 
dît qu'un homme ayant coupé le nez à fon 
ennemi , il fut quellion de le punir > pour 
avoir privé un citoyen d*un de les membres* 
L'accufé foutint que le nez n'étoit point un 
membre ; que la loi n'ayant prononcé des 
peines que. contre la mutilatioa des mem* 
bres , il ne pouvoit être condamné pour 
avoir coupé à fon ennemi le nez qui n'étoit 
point 8c qui n'avoit jamais été mis dans la 
clafiedes membres du corps humain. 
< Cette fubtilité ridicule donna lieu à un 
aâe du parlement d'Angleterre , par lequel 
le nez fiit mis au rang des membres ; & 
en coniéquence racculc fut condamné aux 
peines prononcées par la Jai. 

' A C Y N D I N U S 

Jug^mtnt dt$ gouverneur ifAntwkç* 

Un particulier* ne portant pas à l'épargne 
la livre d'or à laquelle il avoit été taxé ^ 
Acyndinus , confui romain , gouverneur 
d'Antiocbe^ le.- menaça de le &iire pendre» 
s'il ne payoit pas cette fomme au terme qu'il 
lui avoit marqué. . Un homme fort riclie» 
apprenant l'extrémité oii ce partictifeî iit 



• 



I 



A C Y N D I N U s. ij' 
trouvoit , alla chez la femme de ce pri- 

fonnier , qui étoit jeune & d'une figure 
charmante » & lui o&ït la fomme néceiTaire 
pour racheter la ^ie & la liberté de fon 
miiri. Mais l%(V3i^g»iè ginénu^ muoù à cette 
feinme la cotidBéon de pmer une nuit avec 
lui. L'époufe du prifonnier courut auflktôt 
vers fon ipàvat , & lui ilédart^ qu'elle 
avoit un moyen de rompre fes fers; elle lui 
racdnM alorsla propofition qui lui avoit été 
faite^&luiciit qu'elle étoit prête à L'accepter 
pourvu qu'il y confentît : fon méri la remer-* 
cia &C lui confeilla d accepter Toffre , d'au>4 
tant plué volonûers qu'elle n'y feroit point 
portée par débauche , mais uniquement par 
amour pour lui Se de fon confentement» 
Cette femme alla donc trouver l'homme 
riche 9 & lui dit qu'elle venoit recevoir le 
bienfait qu'il lui avoit promis , & f e fou- 
mettre à la condition qu*il avoit mife à fa 
générofité. Le riche libertin enchanté de 
pofléder la proie qu'il convoicoit depuis û 
longtemps , tînt en apparence fa parole , car 
après avoir réellement donné à la femme du 
malheureux prifonnier l'argent convenu , Sc 
après avoir obtenu fes faveurs , il trouva le 
ftcret d'enlever la bourfe d'argent 6c 
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mettre à fa place une bourfe remplie de 
terre. 

Cettefemmefut à peine de retour chez elle 
qu'elle s apperçut de la fourberie ; elles'ea 
plaignit publiquement , & porta fes plaintes 
au gouverneur ^ à qui elle raconta d'une 
manière fort ingénue la convention qu'elle 
avoit fait^ avec l'homme qui Tavoit trom* 
pée. Acyndinus condamna C€ fourbe à payer 
au Jifc La livre d'or , & adjugea à la femme la 
têrre if où avoit été prife celU qu*elle avoit 
prouvée dans la bourfe^ 

ADRESSE D'UN VISIR 

- pour convaincre un coupable puiffantm . 

• 

. Le bacba NaiTuf , vifir d'Achmet pre» 

mier , averti que le bey de Salelie commet? 
toit d'horribles concuffions % voulut en faire 
im châtiment exemplaire; mais ce bey ctolt 
un fi adroit fripon , qu'il avoit trouvé plu* 
fieurs fois les moyens d'arrêter les pourfuites 
^u'oû faifoit contre lui. Le if ifir .voulant \t 
convaincre de fes rapines d'une manière 
évidente y fit ufage du. firatagême fiiivacit^ 
Il fit venir un juif de la ville-; auquel-^ 
donna .une mafie d'argent ^ichie cj;e:pîert 
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rerîes d'un prix ineflimable 9 avec ordre de 
la mettre en vente , fans dire de qui il la 
tenoit. 

Le bey apprenant qu'un juif étoit poffef- 
feur d'un bijoux dont il refufoit dix mille 
fequins , l'envoyé chercher & le menace de 
la mort s'il rtfufe de remettre cet objet 
précieux entre fes mains ; mais voyant qu'il 
ne fe laiffoit point ébranler , il prit le parti 
de fuborner des témoins qui dépoferent que 
cette maffe lui appartenoit. Sur leur té- 
moignage le juif fut conduit* en prifon. 
Naffuf n'attendoit que cet inftant pour faire 
éclater fa iufte indignation , & pour faire 
l'exemple qu'il méditoit depuis longtemps ; 
inftruit de tout ce^qui fe paffoit , il fe tranf- 
porta à Salelie , & s'étant fait apporter la 
maffe d'argent , il en tira par un petit reffort 
à la vue de tout le peuple , un billet con- 
tenant fon nom &c les circonflances de 
toute cette hiftoire. Le bey convaincu de 
fon crime » fut affommé par ordre du vifir 
avec la maffe dont il avoit voulu fe rendre 
poffeffeur par une fi horrible injuftice.*- -r 
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Punition du ravijfcur de la fille du papf. 

Le pape Adrien II , élu pour fuccéder à 
Nicolas F' en 867 , étoit engagé dans les 
liens du mariage quand il embrafla Tétitt 
CCd^fiaftique. Sa femme (Stéphanie) vivoit 
encore lorfqu'il parvint au fouverain poi|* 
tifîcat. Une fille d'une rare beauté , fruit de 
cette union , étoit l'objet de leur tendrefle 
& de leurs foins. Adrien l'avoit depuis peu 
£ancée avec un jeune homme d'une des plus 
illuftres familles de Rome. Eleuthere , fei- 
^neur romain , éperduement amoureux de 
la fille du pape, trouva l» moyen de la fé« 
duire & de l'enlever. 

Le pape fit faire des perquifitions fi 
exaâes de fa fiUe , que bientôt elle fut arra- 
chée à fon ravifleur. Eteùthere , tranfporté 
de rage , courut à la maifon de Stéphanie ^ 
& la poignarda avec fa fiUe. • 
- Cet amant furieux fut arrêté dans le mo- 
mentmSme dh il venoit de commettre ion 
crime , & conduit en prifon. Le pape nom- 
ma des commifiaires pour fiure le procès à 
Eleuthere i cet amant forcené fut condamné 
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inpîer par le dernier fupplice fes fureurs 
atroces ^ & il expira dans les tourmens les 
fim affirenact 

ADULTERE. 

Commtnipunià Rom$^ à Athmts ^ enFrance^ 

in Efpagnc y en Angleterre ^ en Pologne , en 
Saxe^ &Cm 

Les anciens romains n'avoient point de 
loi fermelle contre l'adultère : Taccuiatioa 
& la peine en étoient arbitraires, Augufte 
fut le premier qui publia une loi contre ce 
crime : la loi julia » &c il eut le malheur de 
voir fes enfin» expofés aux peines pronon- 
cées par cette loi. Elle condamnoit les cou- 
pables à la mort. 

L'accufation de ce crime étoit publique 
âiivant la loi julia ; cependant l'adultère a 
toujours été confidéré comme un crime 
domeftique &c privé : aui& malgré la loi 
julia permetloit-on rarement aux étrangers 
4*en pourfuivre la vengeance ^ fur-tout û le 
mariage étoit paifible , & fi le mari ne ie 
plaignoit pas. 

Aiqourfhoi dans la plupart des contrées 
. de TEurope ^ l'adultère n'eft point regardé 
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comme un crime public. Le mari feul en 

eft le vengeur. 

Socrate rapporte qu'une femme convaln*» 

eue d'adultère fut condamnée pour expier 

w 

{on crime à être livrée à la brutalité de qui- 
conque voudroit l'outrager. 

Lycurgue puniflbit un homme convaincu 
d'adultère comme un parricide; les Locriens 
lui crevoient les yeux ; & la plupart des 
peuples orientaux puniiTent ce crime très- 
féverement ^ comme on le verra dans la 
fuite de cet article. 

Les Saxons^ brûloient autrefois la femme 
adultère , & fur fes cendres ils élevoient 
un gibQt oàils éorangloient le complice. 

En Angleterre le roi Bdtnond punîflbit 
également l'adultère &c le meurtre : mai^ 
Canue ordonna que la punition de l'homme 
feroit d'être banni , & celle de la femme 
d'avoir le nez & les oreilles coupés. 
• En Efpagne on puniiToit le coupable par 
le retranchement des parties qui avoient 
été l'inilrument du crime. 

En Pologne , avant que le chriftianifme y 
fut établi , on puniflbit l'adultère d'une façon 
bien bifarre & bien crnelle. 'On conduifoit 
le criminel dans la place pubUquç ; .ià oa 
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Tattachoît avec un crochet par les par* 
ties 9 lui laiflaut un rafoir à fa portée; ainfi 
il fallait de toute nëcef&té qu'il fe mutilât 
lui-même pour fe dégager ^ à moins qu'il 
n'aimât mieux périr dans cet état. 

Juftinien , fur les remontrances de fk 
femme Théodora » modéra la rigueur de la 
loi julia , & ordonna feulement que la 
femme fut fouettée ^ enfermée dans un 
couvent pour deux ans ; û pendant ce temps 
le mari ne youloit point fe réfoudre â la 
reprendre ^ on lui coupoit les cheveux & 
on l'enfermoit pour toute fa vie. Cette pu- 
nition fut appellée autktntique , parce que la 
loi qui contenoit cette difpofition étoit une 

authentique ounovdU. 

Les loix , ou plutôt la jurifprudencexon- 
cernant l'adultère , font à préfent bien mi- 
tigées en France. La punition qu'on inflige 
à*la femme convaincue d'adultère , confifte 
à la priver de fa dot & de toutes fes con* 
ventions matrimoniales ; on la renferme 
dans un monaflere , mais on ne la fouette 
plus , de peur que fi le mari fe trouvoit dans 
la fuite difpofé à oublier fes torts & à la 
reprendre , cet affiront- public ne Fen dé« 
tournât. 
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n rfeû point de crime qui ait été plus fé* 
vérement 6c plus diverfement puni que 
l'adultère chez la plupart des nations. Cette 
vérité va être prouvée par les exemples que 
nous allons rapporter. 

ADULTERE. 

Càmmem pwn fur les céies ocddinial^ de 

CAfr'nue. 

On rapporte que le damU ou roi de Ka« 

gor fit préfent à André Bruc, qui voya* 
geoit en 1697 le long des côtes occidentales 
d'Afrique , d'une femme qui paroiflbit d'un 
état fupérieur à l'efclavage. Elle avoit été en 
en effet Pépoufe d'un des principaux offi^ 
cier^ de la cour de ce prince. Son mari l'ayant 
convaincue d'infidélité , auroit pu fe faire 
juilice de fes propres mains ; mais comme 
elle étoit d'une famille diftinguée , il avoit 
préféré de porter fes plaintes au roi ^ qui la 
condamna à Tefclavage & la donna à Bruc. 
Les pafens de cette malheureufe femme 
vinrent folUciter les françois en fa faveur y 
&fupplierent le capitaine d'accepter à fa 
place une efdave plus jeune , dont il pour» 
roit par conféquent tirer plus de bénéfice. U 
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yconfenûty Se la coupable fut conduite fur le 
champ par fa famille hors des états du damef. 

Cette rigueur dans la puaition rend les 
femmes des feigneurs nègres aflez lages» 
Comme le droit de les vendre appartient au 
roi 9 elles font fùres de trouver en lui im 
juge inexorable qui s'emprefTe toujours d'é- 
couter les maris. 

A D U L T E R .E. . 

Comment puni au Bénin» 

Tous les crimes au Bénin s'expient avec 
de Vangont ^ excepté l'adultère. Il y a 
pluiieurs punitions pour ce dernier crime.^ 
Parmi le peuple un homme qui^foupçonna 
fà femme, employé toutes fortes de moyens 
pour la furprendre , parce qu'elle ne peut 
être punie fans une forte convidion. S'il 
réufllt , il acquiert un droit certain fur tous 
les effets de l'adultère , en efclaves , en 
y voire & en marchandifes , avec le pouvoir 
de s'en faiûr auffi->tôt & 4é les employer à 
Ibn ufage. La femme coupable eft réduite 
après avoir effuyé la baftonnade , à aban« 
donner la maifon & à chercher fortune. 
Rei^fonne n'ayant d'eaipreflement pour 
Tome /. C 
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Tépoofer dans cette fuuation, elle fe retire 
daiM quelque titu oit elle ne foit pas connue 
pour y trouver un époux en qualité de 
veuve fOVL pour y vivre de quelque métier. 

Les nègres riches tirent à-peu-près la 
mime vengeance d'une femme adukere ; 
mais fes parens , pour éviter le fcandale, 
s'efforcent d'appaifer le mari oâenfé par 
une fomme d'argent , & Tétabliflenc ordi- 
nairement la paix dans le ménage. La femme 
rentre dans tous fes droits, fans qu'il foie 
permis au mari de lui reprocher fa faute, 
les grands font beaucoup plus feveres dans 
b punition de ce crime , ils tuent fur le 
champ les deux coupable» & jettent leurs 
Qorps aux bêtes féroces. 

Lorfque l'accufatioa de ce crime n'eft pas 
ebirement prouvée ,raccufé doit fe purger 
par les formes établies. Il y en a plufieurs : 
tantôt l'accufé eft conduit devant le prêtre, 
qui avec tine plume de coq lui perce la 
langue; fi la plume pénètre aifément , c'eft 
une marque d'innocence ; mais £ elle s ar- 
rête fur la langue & caufe de l'embarras au 
prêtre ^ alors le crime n'a plus befoin d'autre 
preuve. 

Quelquefois le prêtre pxend ua mosceaii 
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dé terre qu'il pétrit en prononçant certaines 
paroles ; il Êiic entrer dans cette terre pêtrio 
cinq à fix plumes de coq , que Taccufé. 
doit tirer fucceffiTenient ; fi elles fortent 
fans peine , c'eil un figne d'innocence ; û 
l'on apperçoit quelque difficulté ^ c'eil une 
conviâion du crime. 

Enfin la troifieme épreuve fe fait en cra« 
chant le jus de certaines herbes aux yeux 
de Taccufé ; s'il n'en reflent aucun mal , il 
eft renvoyé libre i fi (es yeux deviennent 
rouges & enflammés il déclaré coupable* 

ADULTERE. 

m * 

Comment puni à ia Carit. 

Chez les Coréens , un mari qui furprend 
(a femme en adultère , eâ le maître de li^ 
tuer fur le champ. S'il la livre à la juAice , 
elle n'a d'autre faveur à efpérer que le choix 
du fupplice. L'adultère eft également un 
crkne capital pour les hommes , principa- 
lement parmi les gens de diûinâion ; le pere 
du coupable 9 ou à Ton défaut le plusprocha 
parent , eft chargé de l'office d'exécuteur. ' 

L'homme libre furpris avec une femme 
mariée eft puni de la oiamtre fiiivantt : onr' 

C ij 
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le dépouille de tous fes vêtemens on ne lui 
laiffe qu'un caleçon ; on lui met une flèche 
dans chaque oreille ; on lui barbouille le 
vifage de chaux , & on hii attache fur les 
épaules un baffin de cuivre ; on le promené 
enfuite dans toits les carrefours en frappant 
fur le baffin ; enfin on lui ôte fon caleçon , 
Se on lut applique quarante ou cinquante 
coups de baguette fur les feffes. 
'.ADULTERE. 

Comment puni a Juida. 

Dans le royaume de Juida Tadultere eft puni 
avec la plus grande févérité. Un nègre qui 
avoit été furpris dans un commerce familier 
avec une des femmes du roi » lut conduit au 
lieu des exécutions , c*eft-à-dire en plein 
diamp. Là il fot placé fur une petite éléva- 
tion , pour fervir de but à plufieurs grands ^ 
qui s'exercèrent à lui lancer leurs zagaies. 
11 foufFrlt beaucoup dans ce barbare amufc- 
ment. Enfuite aux yeux de la coupable , qui 
fut amenée prè^ de lut , on lui coupa la partie 
qui l'avoit rendu criminel , & on Tobligea 
de la jetter au feu. On leur lia après à tous: 
deux les mains & les pieds , & ils fiirent 
jettés dans une fofife affez profoode. L^xér 
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. tuteur puifaot de Teau bouillante dans une 
chaudière voiiine , les en arrôfa piar degrés 
îuiqu'à ce que.la ch^^dî^re fut àjdcimi vuide« 
Alors il verfa te refte de Teau dans la fofle , 
qui fut auûi-tot, rj^pU^ de l^fe ^ iS^ les 
deux coupables fe trouverai e«ife^fe.' 
. . Deux ans après cette exécution^ le roi 
ifit arrêter dans fon palais un |ettfi«4iMime 
qui s'y était introduit en habit, de femme &Ç 
qui avoit obtenu les faveurs de j>lûlieurs 
princefTes. La crainte d être découvert lui 
avoir fait prenne bii réiolutioa ^de (^affei; 
dans un autre pays i mais un refte d'inçli- 
nation l'ayant iefiBâUf4<ilii|i9^^ 
auprès d'une femme , il fut pris avec elle fui^^ 
\A.hiu II n'y eut point de* ^gJ^CfS ^ea&^ 
cruel pour lui arracher le nom de fes autres 
fiiaîtrefles^ Il iMt condamné au feu. LoriW 
qu'il fut au lieu de l'exécution , il ne put 
s'empêcher de rire ^ en voyant plu^eur^ 
&iDines qui avoient eu des bontés poiu* lui ^ 
fort emprefTées à porter du bois pour fon 
bûcher . ; il déclara publiquement quelles 
étoient les idées qui le faifoient rire dans 
cet inftant affreux , mais fans âdre-connoitre 
les coupables. 

. ; Yoici comme 99 procède au fiipplice,;; 

C ni 
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Les officiers du roi font creufer deux fbffes 
longues de fix ou fept pieds , fur quatre de 
largeur & cinq de profondeur ; elles font 
C proches Tune de Tautre que les deux cri- 
minels peuvent fe voir & fe parler. Au mi- 
lieu de Tune on plante un pieu auquel on 
attache la femme les bras derrière le dos ; 
elle eft liée auffi par les genoux & par les 
pieds ; au fond de l'autre foffe les femmes 
du roi font un amas de petits fagots ; on 
plante aux deux bouts ceux petites fourches 
de bois. L'amant eft lié à une broche de fer 
& ferré fi fortement qu'il ne peut fe remuer. 
On place la broche fur les deux fourches de 
bois qui fervent comme de chenets. Alors 
on met le feu aux fagots : ils font difpofés 
de manière que l'extrcmité de la flamme 
touche au corps & rôtit le coupable par un 
feu lent. Ce fupplice feroit d'une horrible 
barbarie, fi Ton ne prenoit foin de lui tourner 
la tête vers le fond de la foffe ; de forte 
qu'il eû étouffé avant de reffentir les ardeurs 
du feu. Lorfqu'il ne donne plus aucun fîgne 
dévie , on délie le corps, on le jette dans 
la foffe , & fur le champ elle eû remplie de 
terre. Auffi-tôt que l'homme eft mort, les 
femmes fortent du palais au nombre decin- 
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quante ou ioixante vêtues auifi richement 
qu'au plus grand jour de f&te. Elles font 
efcortées par les gardes du roi au fon des 
tambours & des flûtes : chacune porte fur 
fa tête un pot plein d'eau bouillante qu'elles 
vont fctttr Fuae après l'autre fuf la tête de 
leur malheureufe compagne. 

Un particulier s'ikant plaint au roi qu'oa 
avoit débauché fa femme , ce prince après 
avoir examiné les preuves 9 condamna le 
coupable à être pris & battu de verges 
jufqu'à la mort dans quelque lieu qu'oti le 
rencontrât. Les officiers de la juftice com- 
mencèrent au&tôt leurs recherclief: f fie 
Palpant trouvé i la porte de fa maifon» ils 
l'affommerent à coups de maflue & laiûe* 
rent ion corps expofé dans le mtee Um» 
Pour écarter un objet au&hideux , les voiûn$ 
repréfenterent au grand-^nmfre du palais 
qu'un cadavre infeôoit le quartier Scie fup- 
plièrent d'obtenir des ordres du roi pour 
faire tranfporter en plein champ. Cet oflEL- 
cier qu'on n*avoit pas manqué d'intéreffer 
par quelques préfens , fit des foUicitations 
fost preflantes ; mais le roi répondit « que 
n fi Tadultere n'étoit pas puni avec rigueur 
# le repos des £imiUes feroit evpofé conti* 

C iv 
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I» nuellement ; que le corps demeureroit 
» dans le même lieu îufqu'à ce qu'il fût 
» pourri ou dévoré , que c'étoit au peuple à 
» profiter de cette leçon pour ne jamais 
n fouiller le lit d'autrui », 

Tout ce qu'il permit , fut de couvrir le 
cadavre d'une natte , excepté le vifage^ 
voulant qu'il fût reconnu auilî long-temps 
qu'on pourroit diilinguer fes traits. 

ADULTERE. 

■ ' 

Commette punî aux Ues Philipplnts. 

Aux îles Philippines , dans les caufes cri« 
sùiielles on ne prononce point de (entencë 
juridique. Si le coupable manque d'argent 
pour fatisfaire la )>artie offenfée , le chef & 
les principaux habitans du barangué lui 
dtent la vie à coups de lance. Quand le mort 
eft un des princif^aux habitans , toute fa 
parenté fait la guerre à celle du meurtrier , 
jufqu'à ce qu'il fe trouve quelque médiateur 
qui propofe pour compenfstion certaine 
quantité d'or , dont une partie fe donne aux 
pauvres , l'autre à la femme & aux enfans 
du mort. 

L'adultère eft puni par la bourfe. Après 
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le paiement réglé par les anciens, l'honneur 
eft rendu à l'offenfé » & il eil obligé de re- 
prendre fa femme. ■ 

A D U L T E R E. 

Comment puni au Japon. 

Uadukere efi févérement puni au Japon ^ 
lorfque Pon donne aux magiftrats le temps 
de punir les coupables ^ ce qui arrive très- 
rarement. 

. Un japonois qui trouve fa femme enfer- 
mée avec fon amant , peut fans crainte 
d'être pourfuivi par les loix > immoler les 
deux coupables à ia colère ; fon pere ^ foa 
frère , fon domeflique ont le même pou- 
voir. 

Un marchand japonois ayant trouvé fa 
femme avec fon amant le tua furie champ ^ 
attacha la criminelle à une échelle , où il 
la laiûa fufpendue pendant toute la nuit. 
lendemain il fit prier à dîner tous fes pareos, 
& après le repas , comme fa femme ne pa- 
roiflbit point , on imagina qu'elle ëtoit occu« 
pée à la cuifine ; on pria donc le mari de la 
fiiire -vetoin Alors il pafla dans la chambre 
où elle étoit attachée . la délia . lui mit fiic 
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le dos un drap mortuaire , & dans les mains 
une boëte de lacque ^ couvertt de fleurs « en 
lui défendant exprefTëment de l'ouvrir : allez^ 
lui dit'il enfuke 9 montrer eette boëte à vos 
parens , & voyez fi leurs prières pourront 
me fléchir en votre faveur. Cette infortu- 
née s'avança en tremblant dans la falle du 
feflin & s'étant mife à geaom , préfenta fa 
boëte au plus notable de Taflemblée ; maiî 
on ne l'eut pas plutôt ouverte ^ que reçon^. 
noiflant Pinftrument de fon crime enlevé du 
corps de fon amant ^ elle tomba évanouie» 
Le mari furieniE accourut auffi*tôt , & fan^ 
lui donner le temps de revenir de fa foi* 
Uefle lui coupa la tête d'il» feul GOup« 
Les convives épouvantés par ce fpeâacle 
horrible prirent la fuite ; mais aucuii 
d'eux 9 malgré fa pitié , n'ofa porter de 
plaintes contre ce mari cruel ^ que les loix 
dans une pareille aventure laiâbient maître 
de fa vengeance» 

ADULTERE.' 
Comment puni â la Louifioju. 

mm- * 

Les peuples de la Louifiane font anifi 
jalouse de leurs femmes i]ue prodigues de 
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leurs filles. Si leurs femmes font furprifes en 
adultère , la moindre peine qui puifle leur 
être infligée eft d'être répudiées : eUes n'en 
* font pas quittés ordinairement pour cette 
punition , fi le mari a des preuves certaines 
de l'infidélité de ion époufe , de manière 
qu'il l'ait pour ainû dire prife en flagrant 
délit ( abrs il va trouver le chef de la colo* 
nie & lui raconte le fait avec toutes fes cir* 
confiances ; aaffi*t6t le chef fe fait apporter 
fecretteipent plufieurs falfceaux de verges , 
ic indique une danfe oii fout le monde ». 
hommes , garçons , femmes , filles , font 
obligés de fe troUvet foiia^pwl^^ 
Au moment oîi la danfe eA la plus animée ^ 
on prend Tépoufe infidèle^ on la couché 
parterre , enfuîte on la frappe fur le dos Ht 
fur le ventre à coups de verges jufqu'à ce 
qàe lefangîailUffede fontes parts ; celui qin 
Ta féduite éprouve le même traitement. 
Quand ils ont été fortement ftifiîgés , on ' 
leur coupe les cheveux & on les renvoyé. 
Ib font alors les maîtres de s*époufer , mais 
ils ne peuvent reiler dans le lieu oii le 
crime a été commis. 



44 ADULTERE. 
ADULTERE. 
Comment puni au MexifUCm 

Dans un canton du Mexique , une femme 
accufée d'adultere étoit €Îtée au tribunal du 
cacique , & fi les preuves étoient convain- 
cantes, elle étoit tuée fur le champ, déchirée 
en Jiiorceaux , & mangée par fon mari , les 
témoins & le juge. 

Le fupplice de ces derniers étoit auffi 
horrible que celui de la criminelIe.^ 

A D U L T £ R £• 
Comment puni ckei les OfiiackSm ' 

Chez ies Oftiacks un homme tourmenté 
par la jalouûe ^ coupe du poil de la peau d'un 
ours, & le porte à celui qu*il foupçonne 
d'avoir ua commerce adultère avec fa 
femme ; fi ce dernier eft innocent il ac- 
cepte ce poil, mais s'il eil coupable il avoue 
fon crime , & convient à Tamiable avec le- 
mari duprix derinfidele,que le mari répudie- 
^rès lut avoir coupé un dpigt , pour puni* 
tion de fon adultère, . 

Les Oftiacks font perfuadés que dans le ca& 
OÙ un homme coupable d 'adultère accepteroit 
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te poli qu'on lui préfente, Tame de Tours dont 
il provient ne manqueroit pas de le faire 
périr fous trois jours. Ainfi fi Thommc pré- 
venu du crime continue à fe bien porter p 
tous les foupçons s'évanouiflent , le jaloux 
fe croit dans fon tort , &c met tous fes foins 
ii faire oublier cette, injure à fa femme* 

ADULTERE. 

Comment puni che^ Us Quojas* 

Il n'y a point de nation parmi les nègres 
oit les formalités & les cérémonies (oient 
en plus grand nombre que dans celle des 
Quo;as ; ils en ont pluûeurs qui font bon* 
neur à leurlégiflation. 

Une femme accufée d'adultère par fon 
mari peut attefler fon innocence en prê- 
tant ferment ; elle jure par BdUpaaro 
qu'elle n'efl pas coupable , & prie cet 
eiprit de la confondre û elle bleffe la vé- 
rité. Mais fi elle eft convaincue après fon 
ferment ^ la loi ordonne qu'elle foit menée 
le foir par fon mari à la place publique oh 
le confeil eft aiSs pour la juger. On invoque 
d'abord les (i) Jaunanius. Enfuite on lui 
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couvre les yeux pour lui dérober la vue de 
ces efprits qui font prêts à l'emporter. On 
la laiffe quelques momens dans la frayeur 
de cette roenace ; mais un vieillard du 
confeil prend bientôt la parole pour lui 
reprocher le dérèglement de fa conduite , 
pour la menacer d'un châtiment févere 
fi elle ne rentre en elle-même. Après quoi 
on lui fait entendre un bruit confus de 
plufieurs voix , qui paflent pour celles des 
Jaunanius , & qui lui déclarent que fon 
crime, quoique digne de la plus rigoureufe 
punition , lui eft pardonné , parce que c'eft 
la première fois qu'elle s'eft rendue cou- 
pable. Les mêmes voix lui impofent quel- 
ques jeûnes & quelques mortifications ; 
elles lui recommandent fur-tout de vivre 
déformais avec tant de retenue , qu'on ne 
puifle pas lui reprocher même d'avoir reçu 
un enfant mâle entre fes bras , ni d'avoir 
touché l'habit d'un homme. Jufques-là les 
Quojas font perfuadés que la honte & la 
crainte font des peines qui égalent le crime. 
Mais fi la même femme eft convaincue 
d'avoir retombé dans le défordre , le Bd^ ( 
lima y c'eft-à-dire le grand-prêtre , & quel- 
ques-uns des Sogonos , qui font fes minières , 
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fe reiuknt Je, maûn à fa maison ^ accoaif.^ 
pagnés d*autr<es officiers fubalternes , qui 
font beaucoup de bruit avec une efpcce de 
creceOe ; ils fe faififient d'elle & l'amènent 
à la place publique. Là ils l^igent à faire 
trois tours au bnii^ 4es întb^uiv^ns* Sans 
écouter fes plaintes ou fes promicflips , ils la 
conduifent au bois facré des Jaàummus , . & 
de ce moment on n'entend plus parler 
d'elle. Les nègres imaginent qu'eAs font 
emportées par ces efprits ; mais il efl cer- 
tain quf elles font tuées fur le champ dans le 
bois, & que leurs corps font enterrés avec 
beaucoup de précaution. ^ 

ADULTERE. 

QfulU idit on avait dt ce crime à Sparte^ 

Plutarque rapporte une anecdote fur 
Padultere , qui prouve que ce crime étoit 
inconnu à Sparte. Un étranger ( dit-il ) 
demandoit à un Spartiate quel fuppiice on 
faifoit fttbir dans fon pays à un homme 
convaincu d'adultère ? On le condamne. 
( répondit le Spartiate ) à fournir un taureaîi 
gras qui , du fommet du mont Taigette 
puifle boire dans la rivière d'Eurotas. Et 
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comment ( reprit l'étranger fort étonné) ^ 
pourroit-on trouver un taureau de cette 
grandeur ? Ce feroit une chofe moins diffi* 
cite ( repartitJe Spartiate ) que de trouver 
ici un adultère* 

Cette réponfe prouve la pureté des 
mœurs des Spartiates &c combien ils ref- 
peâoient le mariage. 

• ADULTERE. . 

Comment puni à Titrra'Tirmei 

% Chez les peuples de Tierra-Firme Tadul- 

tere eft puni avec beaucoup de rigueur ; 
cependant fi la femme jure qu'on Ta forcée, 
elle obtient grâce & l'homme feul porte la 
peine ; mais ii le crime eft prouvé , ic, 
qu'elle le nie % elle eû brûlée vive. 

Le fupplîce d*un homme qui débauche 
une fille vierge , conûfte à lui enfoncer 
dans le canal de Purêtre un petit bâton hé* 
rilTé d'épines qu'on y tourne pluûeurs fois. 
Ce tourment eft fi douloureux qu'il caufe 
ordinairement la mort. Cependant on laifle 
au coupable la liberté de fe guérir s'il le 
peut. 

■ 

ADULTERE. 
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Comment puni m Tanquîn^ ' 

Dans le royaume de Tooquîn / un mari . 
qui veut répudier fa femine ïv^ donne u& 
billet figné de fa main & fcellé de fon fceau^ 
par lequel H reconnoit qu'il abandonne tous 
fes droits fur elle*, & qu'il lui rend la liberté 
de difpofer d'eUe-mêiBe. Sans ce certificat 
elle ne trouveroit jamais à fe marier. Mais 
lorfqu'elle y eft autoriiee par ^aâe de fa 
fépatsrtioA , ce oVft point unè^ache que 
d'avoir été au pouvoir d'unmtre 6l à^m, 
tare abandonnée* Elle emporte avec^oe 
qu'elle amis dans la fociété du mariage , tout 
ce qi^dle a reçu de fon mari en Képoufant ; 
elle en a même plus de facilité à former .un 
nouvMi mariage. Lés enfiuis reftent ta 
mari. Ceti;e compenfation d avanta^s rend 
lés divorces très -t iares* r. n:^, 

Un homme de qualité qui furprend fa 
femme en adultère eû libre de la tuer y eUe 
&C fon amant, pourvu que cette fanglanre 
exécution fe faite de fe& propres matns. S'il 
remet fa vengeance à la juftice , la femme 
eft écrafée pV uaélépb^t t & le jg^ibor^eyr. 
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reçoit la mort par quelqu'autre fupplîce; 

Dans les conditions inférieures , le mari 
offenfé doit recourir aux loix , qui traitent 
févérement les coupables , mais qui exigent 
dés preifires fi^xaâes 9t fi' difficiles ft don- 
ner , qu'on entend rarement parler de ces 

icncs d'ficaifatioiist 

• ' . . • 

ADULTERE.. ■ 

' Cotnmnfpuni che^ Us Ycjîdes. 

Chez les Teiidés peuples du Gsrdiftan , 
que les uns font defcendre des. Arabes. ^ les 
jaUtrè'sdes Galdéens , lorsqu'une femme eft 
iOOttvaincue d'aduUere , fon pere , fon frère 
ou lbn mari peuvent Ja tuer ; ils ont le mime 
droit de mort ûir fon amant»à moins qu'il ne 
radietelàvie^n payant une ceriaiiteibmiâe. ' 
rSi cette compenfation ne peut avoir lieu , 
' lecorps du galant eft expofé dans la tentedu 
mari , &: tous ceux qui y entrent. donnent 
. lin coup é'épée àu cadavre ^ pour marquer 
i'bçrreur qu'ils ont d'un pareil crime. 

AFFRANCHL 

Perfonne n'ignore le trait d'un afirahchi 
Tandenn^ Rome qu'on tccufoic d'éire 
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forcîer & qui fut cité en juftlce. La fertilité 
d'un petit champ que fon maître lui avoit 
laifle & qu*il cultivoit avec foin , avoit ex* 
cité contre lui l'envie de fes voifins. Sûr de 
fon innocence , il fe préfenta à raffcmblée 
du peuple ^ où Tédile curule l'avolt cité , 
aicompagné de fa fille , jeune payfanne très- 
fraiche & très-jolie ; il fit marcher devant lui 
fes bœufs gros & gras , attelés à une charrue, 
fur laquelle étoient tous les inflrumens du 
labourage. Arrivé dans le lieu où il devoit 
rendre compte d» fa conduite , il s'écria : 
a Romains , vôilà mes fortiléges ». Les fuf- 
frages ne furent point partagés , il fut ren- 
voyé abfous & vengé de fes ennemis par 
les éloges qu'il reçut. • 

agis,Ârchidamie et agesistrata. 

■ ( Supplice (P ) 

Lacédémone , après avoir été foumife à 
l'empire des paflîons , que le luxe & la mo- 
leffe traînent à leur fuite , tenta fous Agis , 
un de fes rois , de reprendre fon ancien 
éclat ; mais Léonidas qui ^artageoit avec 
Agis la royauté , étoit trop corrompu pour 
approuver une réforme qui auroit feit U 
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critique de fes mœurs. Elevé dans. le palais 
des fatrapes ^ habile à flatter les rois , U 
avoit époufé'contre les loix de fon pays une 
femme d'Aûe » &c traofporté le faite & 
l'orgueil de ces coDtrécis dans un gouver- 
nement dont la juitice &c la lyodératioii 
avoient fi longtemps £àk la bafe. Agis 
voit que vingt ans ; fon caraûere étoit bien 
différent dé celui de fon collègue ; quoi* 
^'élevé dans le luxe & dans la magni£- 
.cence , il avoit renoncé de lui-même à leur 
éclat. U faifoit gloire d» porter les habits 
les plus fimples , de remettre en ufage les 
repas , les bains & toutes les anciennes 
foutumes de Sparte : il dilbit hautement 
qu'il renonceroi* aux prérogatives de la 
couronne 9 s'il n'efpéroit pas de ÊEiire revivre 
un jour l'ancienne difcîpline. ^ 
Le projet étoit grand , mais d'une exé^ 
cution très-difficile : il trouva , il eft vrai , 
la jeunefle difpofce à embrafler fon parti ; 
mais la plus grande partie des vieillards' 
trembla au feul nom de réforme. Agis com«. 
mença par gagner Agefilas ion oncle ^ 
homme fprt éloquent & très - accrédité 
mais d'une avarice prefque fans eimùple. . 
.Comme il étoit accablé de dettes p U qu'il . 
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cfperoit s'acquitter par cette révolution , il 
fut facile à Agis de le mettre au nombre de 
fes plus zélés partifans. Agis travailla enfuite 
à obtenir le fuffrage de fa mere , qui étoit 
fœur d*Agefilas , & qui par fon crédit avoit 
une influence extraordinaire fur toutes les 
affaires. Dès qu'Agis lui eut communiqué 
fon defTein , elle en fut d'abord effrayée & 
tenta de l'en détourner ; mais Agefilas fe 
joignant à Agis pour perfuader à fa fœur 
combien le projet étoit avantageux à la 
patrie , alors la mere d'Agis & les femmes 
qui lui étoient le plus unies , animées par la 
noble ambition de ce jeune prince , chan- 
gèrent tout d'un coup de fentiment , & 
furent tellement frappées de la beauté de 
ce projet, qu'elles prefTerent elles-mêmes 
Agis de l'exécuter , & exhortèrent tous 
leurs amis à fe joindre à lui. 

Les Lacédémoniens avoient e.u de tout 
temps beaucoup de déférence pour leum 
femmes ; la plus grande partie des richeffes 
étoient alors entre leur^ mains. Comme 
elles s'apperçurent que la réforme d'Agis les 
prlveroit des plaifirs attachés à leur luxe, 
& qu'elles n'auroient plus la même in- 
fluence fur les affaires , elles eurent recours 

Diii 
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à Léonidas , & le prièrent d'ufer de Taf* 
cendant que fon âge devolt lui donner fur 
ion collègue pour l'arrêter dans fop entre- 
prise. Il y étoit très-porté , mais il craignoic 
en s'oppofant ouvertement à Agis , de. 
mécontenter le peuple , qui ne pouvoit 
manquer d'applaudir à une réforme auifi 
favorable pour lui. Il fe contenta d'em- 
ployer des manœuvres fourdes pour faire 
échouer fon projet. 

Cependant Agis étant parvenu à &ire 
nommer Lyfandre éphore , porta au con- 
feil une ordonnance dont les principaux 
articles étoient : u que tous les débiteurs 
^ demeureroient déchargés de leurs dettes ^ 
I» que les terres feroîeiit partagées ; que 
» pour remplir le nombre des troupes on 
i> admettront à ce partage les étrangers & 
^ les voifins qui auroient reçu une éduca- 
I» tion honnête » qui feroient bien confor* 
% més de leur perfonne •& dans ta fleur de 
» l'âge y qu'ils feroient tous diftribués pour 
» les repas en quinze faites , dont la moindre 
>» feroit de xooy la plus .grande de 400^. 
i»& qu'ils obferveroient la manière de 
» vivre ôc la difcipline de leurs ancêtres 
• Cette ordoniiance n^ayant pas été ap^ . 



1 



A G I s y &C 
pronvée par les fénateurs , Lyfandre fit 
aiTembler U peuple & parla fortdinen^ 
pour la feîre pafler. 

MandrocUde , jeune Spartiate rempli de 
zàle pour le bien de fa patrie , fe joignit à 
lui. Il rappelia à fes concitoyens l'ancienne 
gloire de Sparte , la mémoire die Ly curgué 
la promeffc folemnelle de leurs ancêtrçs de 
garder inviolablement fes loix ; Tétat d*ab- 
jeâion & de mépris oii Sparte languiiToit^ 
la ruine infaillible dans laquelle foa avarice . 
&c fa co|;rupti9n Tentrainoient rien ne fut 
oubliéé 

Agis , agrps un difcours très - court J 
C|^yant l'exemple plus efficace . que le% 
paroles , s'avança au milieu de Taflemblée , 
déclara qu'il mettoit en commua tous fes 
biens qui étbient confidérables ; que fa 
mère , fa grand'mere ^ fes parens , fies 
amis , qui étoient !^ plus riches de Sparte ^ 
alloient faire le même facrifice. 
. Le peuple fot étonné de la magnanimité 
du jeune prince ^ & en même temps ravi 
de }oie de retrouver un roi digne de l'an- 
cienne Sparte ;.mais Léoniéas jugeant alors 
qu'il étoit temps de^ lever le mafque , 
guen facri&ani fes b^ens^ il fe yerroic 

Div 
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confondu avec la foule & que toute la re- 
connoiffance du peuple feroît pour fon 
généreux collègue , s'oppofa de tout fon 
pouvoir à ce changement. Les riches fe 
déclarèrent pour Léonidas , & le peuple 
pour Agis ; enfin quelques fénateurs cor- 
rompus déterminèrent les fufFrages contre 
l'ordonnance & l'emportèrent d'une voix. 

Lyfandre cita aufli-tôt en juftice Léo- 
nidas , en vertu d*une ancienne loi qui 
défendoit à aucun defcendant d'Hercule 
d'époufer une femme étrangère , & qui 
prononçoit la peine de mort contre celui 
qui forti de Sparte s'établiroit chez les 
étrangers. On entendit des témoins con^ 
Léonidas. On perfuada à Cléombrote d'in- 
tervenir dans le procès & de demander la 
couronne, comme étant de la race royale, 
& gendre de Léonidas. Ce dernier effrayé 
de cette pourfuite , fe réfugia dans le temple 
de Minerve ; fa fille , femme de Cléom- 
brote , quittant fon époux , fe rendit auprès 
de fon pere & follicita pour lui. Il fut 
fommé de comparoître , & fur fon refus il 
fut privé de la couronne , & on la donna à 
Cléombrote fon gendre. 
Dans cet intervalle Lyfandre étant forti de 
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charge les éphores qui lui fuccéderent lui 
intentèrent auffi-tôt un procès-^ ainli qu'à 
Mandroclide, fur ce que contre la loi ils 
avoient propofé l'abolition des dettes & 
le partage des terres, Lyfandre & Mandro- 
clide fe voyant en danger d'être condam* 
nés , prefferent les deux rois de s'unir. 
^ Agis & Cleombrote fe préfenterent à 
l'affemblée & chafferent les éphores de 
leurs fiéges. Ils en établirent d'autres à leur 
place , du nombre defquels étoit Agefilas. 
Une foule de jeunes gens en armes fit 
craindre aux partifans des riches un fort 
effrayant : cependant on ne répandit point 
de fang; Agis même donna à Léonidas une 
efcorte qui le conduifit à Tegée , parce 
qu'il étoit inftruit qu'Agefilas avoit formé 
le projet de' le tuer. 

L'affaire étoit fur le point d'être termi- 
née , lorfqu'un feul homme la rendit fatale 
& ceux qui l'avoient entreprife. Agefilas 
devoit d'un côté des fommes immenfes , &c 
de l'autre il poffédoit une des terres les 
plus confidérables du pays. Il repréfenta à 
Agis que le changement feroit trop violent 
& même trop dangereux s'il comprenoit en 
tnême temps l'abolition des dettes & le 
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partage des terres. ; qu'il falloit d'abord 
féduire les.pofleffeurs des terres par l'abo- 
lition des dettes , & qu'enfuite ils confenti- 
roient au partage avec moins de répugnance. 

Agis fut frappé par ce raifonnement 
fpécieux ; Lyfandre même approuva cet 
expédient; ainfi ils prirent, aux créanciers 
tous leurs contrats &. leurs obligations ,^ 
dont ils firent un monceau au milieu de la 
place publique & ils y mirent le feu. Age- 
filas dit alors avec ironie « que de fa vie il 
^ n'avoit vu un feu (i beau ni fi clair ». 

Peu de temps après le peuple demanda 
qu'on fît le partage des terres , & les deux 
rois ordonnoient qu'on y procédât ; mais 
Agefilas alléguant prétextes ftir prétextes , 
parvînt à obtenir diî temps. Agefilas pro- 
fitant de Tabfence d'Agis & h'étant plus 
retenu par la ci'ainte , commettoit les injuf- 
tices les plus criantes. Haï & détefié de 
tout le monde , il fut obligé de prendre des ' 
fatellites qui lui fervoient de gardes lorfqu'il 
alloit au fénat. Une pareille conduite révolta 
tous les citoyens , & lorfqu'Agis revint à 
Sparte , il trouva que fes ennemis particu- 
liers, ligués avec ceux qu'Agefilas s'étoit 
fait par fon imprudente conduite , avaient 
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rappelle Léonidas & l'a voient rétabli fur le 
trône par le fecoiirs du peuple irrité de 
s'être vu abufé par refpérance du partage 
des terres qu'on n'exécutoit point. 
* Agefilas prit la fuite , Agis fe retira dans 
le temple de Minerve , & Cleombrottedans 
celui de Neptune : c'étoit contre ce dernier * 
que Léonidas paroiflbit le plus irrité ; auffi 
laifTant Agis , il alla d'abord vers Léonidas, 
& étant entré dans le temple avec une 
grande troupe de foldats , il lui reprocha 
avec emportement fa révolte, Cleombrotte 
gardoit le filencc. Chelonide fa femme 
étoit auprès de kii avec fes deux enfans à 
fes pieds. Fille & époufe également infor- 
tunée , mais également fidèle , toujours 
attachée au parti du malheureux , elle avoic 
fuivi & accompagné Léonidas fon pere 
pendant fon exil ; alors elle étoit auprès 
dé fon mari , fuppliant comme lui , &i le 
tenant tendrement embrafle. Tous ceux qui 
étoient préfens fondoient en larmes & ad- 
miroient tant de vertu & de tendreffe. 

Cette malheureufe prineefle , en habit de • 
deuil , les cheveux épars , imploroit pour 
fon mari la clémence de fon pere, « Ces 
» habits lugubres , ( difoit-elle d'une voix 
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» entrecoupée par les fanglots ) ce vifag^ 
» abbatu , cette affliâion oii tous me voyez 
^ plongée , ne viennent point de ma com- 
n paiBon pour Cleombrotte 9 ce font les 
» refles & les fuites du deuil que j*ai pris 
I» pour tous les mau^ <)ui vous font arrivés 
* » & pour votre fuite de Sparte ; fâut-il au- 
j^jourd'bui qu« vous régnez ^& que vos 
» ennemis font difperfés , que je continue 
» à vivre dans la défolation où je me trouve ? 
If ou iàut-il que je prenne dès robes m^gnif 
n fiques &C royales , lorfque je vois le mari 
^ que vous m'avez donné dans ma }eunefle 

fur le point d'être égorgé par vos propres 
I» maiiis } s'il ne peut déil^et votre çckmi^ 

ni vous fléchir par les larmes de fa femme 
# & de fes encans iCi^di^^'il fera puni dç 
» fon imprudence plus cruellement qpe vous- 
I» mime ne le déûrez , lorfqu'il verra mourir 
» avant lui une époufe qui lui eft fi chère* 
jftiÇ^ ne croyez pas que je puifle^en oet 

état me réfoudre à vivre; commefll pouiv 
» rois - je me trouver en^e parmi 
^femmes de Sparte , moi qui n'àurai- pu 

par mts sj^^f^^i^^^^f de compaflion lû 

mon maii ^pour mon pere , ni mon pei^ 
1^' pour mon caari i fille U femme toiyoucs 
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^ affligée & toujours méprifée par \e% 
» fliieiis j*. 

En finîfliuit ce trifte difi^urs » Chelomde 
appuya ion vifage fur la tête deftfn malheur 
reux époux ^ £c tourna fur les affiftans des 
yeux abbatus par la douleur» 

Léonidas après 'avoir parlé un^iomeiM: 
avec fes amis , ordonna à Cleombrotte de 
fe lever &.de f<mir fur le champ de Sparte; 
En même temps il pria inflamment fa fille 
de demeurer avec lui, & de ne pas aban- 
donner un pere qui n'accordoit qu'à fes 
larmes la vie d'un mari fi coi^iable« Mais 
loin de fe laiffer perfuader , à peine le mal- 
heureux Cleraibrotte fut-il levé ^ que lui 
remettant .un de fès enfigtas & prenant 
Tautre entre fes bra^, elle fit une courte 
prière è la déefle & partit avec lui pour fon 
exiL Speâacle touchant de l'amour conju- 
gal vraiement digne d'admiradon ! 

Lorfque Léonidas eut chaffé Cleombrotte^^ 
iL chercha à s'affurer d'Agis ; il empl03ra 
d'abord la rufc pour le tirer de fon afyle ; 
mais la rufe fut inutile. Agis s'obfiina à 
demeurer dans le temple malgré les pro-* 
meffiuK de Léonidas* Amphares , Demù« 
char es & Arce&las amis particuliers d'Agis^ 
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CQntInuoîent de le voir dans (on afyle î 
quelquefois ils le menoient du temple aux 
bains , & enfuite ils le ramenoient dans le 
temple. Qttte fidélité ne fut pas de longue 
durée. Amphares avoit , avant le malheur 
d'Agis, emprunté de.fa mere Agefiftrata des 
tapifferift , de la vaiffelte d'argent & d*au- 
tres meubles précieux; dans l'efpérance que 
ces richeffes lui refteroient après la perte 
d' Agis , de fa mere & de fon aïeule , il réfolut 
de les trahir. Il prêta l'oreille aux propofi* 
tions de Léonidas , & excita contre le mal-r 
heureux Agis les éphores, & il entraîna dans 
ce noir complot Demochares & Arcefilas. 
Comme Agis fortoit quelquefois du temple 
pour fe rendre aux bains , ils réfolurent de 
profiter de ce moment pour l'arrêter ; ils 
l'abordèrent & s'entretinrent quelque temps 
âvec lui ; lorfqu'ils furent au bout -d'une rue 
qui conduifoit à la prifon , le perfide Am- 
phares faifit Agis & lui dit : « Je vous 
» mené aux éphores , afin que vous rendiez 
» compte de votre conduite ». En même 
temps Demochares lui jcttant fon manteau 
autour du cou , fetnit à le traîner ; les autres 
le pouffèrent , & perfonne ne paroiffant 
dans cette rue défefte qui pût le fecourir, ils 
• 
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le ietterent dans la prifon. Léonidas efcorté 
de fo^ats étrangers fe prcfente auffi-tôt. 
Les éphores le fuivent , accompagnés des 
féhateurs qui étoient dans leur parti. Ils 
interrogèrent Agis dans^ une forme juri- 
dique , & lui ordonnèrent de fe juftifier 
fur ce qu'il avoit voulu innover dans la 
république. Un des éphores feignant de lui 
ouvrir une voie pour (e juftifier , lui de- 
manda ^1 n'avoit pas été forcé par Agefilas 
& Lyfandre à ces innovations; il répondit 
qu'il n'avoit été forcé que par fon admira- 
tion pour les fages loix de Lycurgue. Le 
même éphore lui demandant s'il me fe re- 
pentoit point de ce qu'il avoit fait , il ré- 
pondit que la fhort même ne le feroit point 
repentir d'une entreprife fi noble & fî ver- 
tueufe : ils le condamnèrent à la mort , & 
fur le champ il fut ordonné aux officiers 
publics de le conduire dans la chambre 
deftinée aux exécutions. 

Demochares voyant que les officiers de 
juftice refufoient de porter la main fur Agis , 
& que les foldats étrangers fe détournoient 
& ne vouloient point prêtèr leur miniftere 
ù cette injufte & barbare exécution , les 
accabla d'injures & de menaces , & traîna 
lui-même Agis au cachot. 
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Cependant le peuple indrult de la détett^ 
• tion d'Agis, accouroit en foule deyant la 

prifon ; la mere & l'aïeule de ce prince in- 
fortuné remplifToient les environs de leurs 
cris , & demandoient que le roi des Spartiates 
eût au moins la liberté de fe juflifier devant 
fes fujets! Ce zèle du peuple , & les cris des 
princeffes , loin d'adoucir les meurtriers , 
excitèrent au contraire leur vengeance , & 
hâtèrent le fupplice. L'exécuteur iti|)ut rete- 
nir fes larmes en voyant fon roi. « Mon ami , 
» lui dit Agis , ceffe de me pleurer ; en pér 
H riiTant ainfi contre les loix &c la juflice ^ 
» je fuis plus heureux que ceux qui m'ont 
» condamné h : en finidanc ces mots il donna 
lui-même fon cou au fatal c<^don. 
- Aufli-tôt après Arapharès fe préfenta à la 
porte, & Agefifirata s'étant d'abord jettée 
à fes genoux , il la releva , & lui dit que 
fon fils n'avoit à craindre aucune violence , 
qu'elle pouvoit entrer dans la prifon pour 
le voir fi elle le défiroit , & comme elle 
demanda que fa mere put l'accompagner ; 
rien n'empêche , répondit ce monftre , & 
* les prenant toutes deux par la main , il 
les introduifit dans la prifon. Auffi-tôt il 
fit fermer les portes , & livra d'abord à 

l'exécuteur ' 
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Tcxécuteur l'aïeule ArchlJamîe , femme ref- 
peÛçe & adorée parfes concitoyens pour 
fes vertus ; à peine eut-elle rendu le dernier 
foupir, qu'il fit entrer Agefiftrata fa fille 
dans le cachot. — Son fils mort étendu par 

terre fa mere attachée encore au fatal 

cordon. • . . tel fut le fpeâacle horrible qui 
s'offrit aux yeux de cette infortunée prin- 
ceffe. Elle aida elle-mcme aux exécuteurs 
à détacher le corps d'Archidamie j fe jet- 
tant enfuite fur le corps de fon malheureux 
fils ; « mon cher fils , dit-elle , c'eft l'Acès 
» de ta douceur , de ton humanité , qui t'a 
» perdu 9 qui nous a perdues avec toi », 

Ampharès qui de la porte voyoit ce qui 
fe paffoit , entra aufiî-tôt , & adreffant la 
parole à cette* infortunée , il lui dit avec 
emportement : « puifque vous avez fçu & 
H approuvé les de^^eins de votre fils vous 
» périrez avec lui h. A ces mots cette cou- 
rageufe princelTe fe levant , courut avec 
joie'au -devant du fatal coraon : « au moins , 
» dit - elle , que ma mort puiiTe être utile à 
M Sparte »! 
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( Om aboUtim £un€ loi Hfiurn qui auior^oîi 

Us médecins fculs à accoucher Us femmes , 
& qui défendait ûux femmts £txtrur cU 
art.') 

Les anciens n'ayant pas de fages femmes^ 

beaucoup de femmes périflbient ^ parce que 
1% honte les empêcboit de recourir aux mé* 

decins. Parrrii les Athéniens il y avoit même 

une ki qui dçfendoit aux femmes d'exercer 
la médecine. 

Une jeune fille npmmée Agnodice» ayant 
un penchant très-vif pour cette fcience , fe 
déguifâ en homme pour l'apprendre ; elle 
alloît trouver les femmes loffqu'elle en fut 
infiruite : pour leur ôter tout fcrupule ^ 
elle raffuroit d'abord leur pudaur en leur 
£aifant connoître qu'elle étoit femme , &c 
enfuite elle les accoucboit. Les médecins 
remarquant qu'ils perdoieat beaucoup de 
pratiques, lui firent un procès , & l'accu* 
ferent d'un mauvais commerce avec le fexe; 
ils citèrent même quelques femmes qui ne 
manquoient point ( difoient-ils) de maladies 
pour favorîfer ce galant. En un mot ils la 
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firent condamner par l'aréopage ; mais elle 
leur montra fi çlairement en plein fénat les 
preuves de fon innocence , que les médecin$ 
fiirent obligés recourir è un autre pré» 
texte , c'eft à-dire à la loi qui défendoit aux 
femmes «Tct^ercice de la médecine. t.e$ 
damé^ Athéniennes intervinrent alors au 
procès j &c non-feulement elles firent pro« 
nbncer l'abfolution d'Agnodice , elles ob- 
tinrent encore la réformation de la loi. Il 
fut aînfi ôrdonné qu'il feroit permis à tôute 
femme libre de s'appliquer à l'étude de la 
médecine. > . 

AGRIPPA. 
- . . ( Faux ) 

Après la mort de Marcus Agrippa ^ 
adopté par Augufte l'an de Rome 756 , un 
de fes efclaves nommé Clément , entreprit 
de fe faire paffer pour {on maître auquel il 
refiiembloit. Sa hardieife avoit déjà troublé 
• la tranquillité publique , car foit par crédu- 
lité ou par mauvaife intention contre, le 
gouvernement , on ajoutott foi au bruit 
qu'on faifoit courir danjS l'Italie &c par-toi|t 
ailleurs , qu'Agrippa avoit été confervé par 
une faveur particulier^ d^s dieux. Tîbei;^ 

% 
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prenant le parti de la rufe plutôt que celui de 
la violence « trouva moyen de ùÀre arrêter 
ce dangereux impofteur , & de le faire me- 
ner devant lui* Rien ne put arracher à ce 
triminel les détails de fon projet & les noms 
de fes complices ; il eut même Ib^dace, 
lôrfque Tibère lui demanda « comment il 
» étoit devenu Agrippa ? de lui répondre 
M de la même manière <jue tu es devenu 
^ Cefar 

ibère n*ofa pas le fàm exécuter en 

public , mais il ordonna qu'on l'étranglât 
dans un endroit écarté du palais , & qu^oil 
enlevât fon corps fecrettement. . 

A G R I P P I N E 

M&ft 4^ Niron» ( Accujation inumU contn ) 

Néron après avoir fait périr Britannicus ^ 

commença à redouter fa mereAgrippine; au- 
cun moyen n^avoit pu Tadoucir parce'qu'elle ' 
voyoit clairement dans la mort de Britan- 
nicus h perte de fon crédit & de foi^ pou- 
voir : fes craintes & fon ambition , plutôt 
que rhorreur du crime dont Néron v^oit 
de fe fouiller , lui firent embraffep^ le parti 
.d'Oâavie ^ fœur de Britannicus. Elle tenoit 
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de fréquens confeils avec fes confidens. 
Naturellement avare , elle amaffoit de l'ar- 
gent de tous côtés pour s'en fervjr au be- 
foin , careffoit les centurions & les tribuns , 
traitoit honorablement les hommes de mé- 
rite qui reftoient encore parmi les nobles , 
& fembloit enfin chercher un parti & ua 
chef. Néron inftrurt de fes intrigues , lui ôta 
d'abord la garde romaine qu'elle avoit eu 
comme époufe , enfuite comme mere du 
prince , & la garde germaine qu'on y avoit 
jointe depuis par honneur. De plus pour 
la priver de fa cour il fe fépara d'elle , &C 
il n'alloit jamais la voir qu'environné d'une 
troupe de centurions , l'embrafToit froide- 
ment & la quittoir anfli-tôt. Rien n'eft moins 
affuré & moins durable parmi les chofes 
humaines qu'un pouvoir qui n'a qu'un ap- 
pui étranger. Agrippine fut abandonnée 
dans un inftant. Perfonne ne la confola , 
perfonne ne la vit , excepté quelques fem- 
ines. Ses ennemis fecrets , charmés de fa 
difgrace , n'oublièrent rien pour la perdre. 
Silana , foutenue & excitée par Domilia , 
tante de Néron , l'accufa ouvertement 
d'avoir voulu détrôner ÎJéron pour élever 
à l'empire Rubellius Plautus , qui par les 

E iii 
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femmes étoit au même degré que Néron 
par rapport à Augufte. Néron effrayé & 
prefle de le défaire de fa mere, ne confentit 
à différer que fur la parole que lui donna 
Biyrhui de ia farire mourir fi elle étoit con- 
vaincue « tiù repréientant qu'il devoit à tont 
citoyen , &: à plus forte raifon à la mere la 
liberté de fe juftîfier , il ajouta d'ailleurs que 
le déUieur écoit excité par une famille en- 
nemie. 

Ce difcours calma Néron. Dès qu'il fut 
' jour il envola dire i fa mere qu'elle étoit 
accufée , qu'elle eût à fe juftifier ou à fubir 
la mort. Burrhus fut porteur de cet ordre : 
Séneque Taccompagnoit avec quelques af- 
franchis , pour juger de fes réponfes* Burrhus 
ayant expofé Pacciiâitioii fif nommé les 
déiateurs , prit un ton menaçant. Agrippine 
t<$if)^\l*s Jîere répondit : « Je ne m'étonne 
» point que Silana qui n'a jamais eud'enfans, 
ne connoifie point tesfentimttisde'mere; . 
» on ne change pas de fils comme d'amant.. 

Parce quliuriuS & Cftlvifius , après 
» S'être ruinés , fervent pour dernière ref- 
H fource celte vieille impudique par leurs 
délations ; dois-je être chargée d'un par- 

^ ricide infâme & Néron l'appréhender ? le 
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il remercierois Donittîa île me haif .û elle 

>♦ difputoit avec moi de tendreffe pour mon 
.»fils; mais elle ie borne composer des 
» fables tragiques avec fon amant Alimetus . 
» 6c rhiftrion Paris. EUe nourrifibit encore 
» fe$ poiiTons à Baies , lorfque par mes 
H confeils Néron éfbit déjà adopté , déclaré 
» proconful , défigné au confulat , mis enfin 
» dans le chemin de l'empire ; qu'on tâche 
>» de .me convaincre d^avoir voulu gagner 
nies troupes 6c foulever les provinces ^ 
» devoir corrompu pour ce defiein des 
» efclaves & des affranchis. Je pouvois con- 
I» férver ma vie Ibus ^empire de Britao- 
» nîcus. Mais fi Plautus ou quelqu'autre 
n devenoit le maître , manquerois • je 4e 
. délateurs pour m'accufer , non de quel- 
» ques paroles d'impatience échappées à la 
H tendreffe , mais de forfaits dont un £ls 
» feulement peut abfoudre fa mere 

Les affiftans attendris^mirent tout en ufage 
pour appaifer Agrtppine ^ elle demanda à 
voir Ijeron ; elle ne lui parla , ni de fon 
innocence , ni de fes bienfaits , mais eBe 
ini demanda, & obtint le fupplice de fes 
accuiateurs , & des récompen(es pour fés . 
.amis; Silanafttt exilée ainâ c^ue Calvifîus Sc 

E iv. 

■ 
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Iturius. Âlimetus fut condamné à moit* 
Uhiftrion Paris , néceflaire aux débauches 

du prince ^ évita le iupplice. 

ALEXIS, 

Fils du c[ar Pitrn4t*Grand. ( proch & . • 
condamnation ) 

Peu de procès ont eu autant de célébrité 
que celui d'Alexis , fiis du czar Pierre-le- 
Grand. Je me proppfe d'en développer 
toutes les circonftances ; leur enfemble ne 
peut être lu qu'avec le plus grand intérêt. 

Après la mort de Charlotte*Chriftine'- 
Sophie de WolfFenbuttel , femme d'Alexis, 
le czar Pierre , qui l*àimoit tendrement , 
attribua fa mort à fon fils. En fortant des 
funérailles il fe rendit chez lui ^ & après lui 
avoir témoigné fon mécontentement , lui 
laifla un écrit dont voici le contenu. 

Déclaration à mon Jus. 

4t Vous n'Ignorez pas combien nos peuples 

géxnifloient fous la tyrannie des Suédois 
avant la guerre préfente. Par Tufurpation 

d'une multitude de places néceâair es à notre 

état 9 ils nous coupoient tout commerce 
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née \t reftè du monde. Vous fçavez com- 
bien il nous en a coûté au commencement 
de cette guerre » oii Dieu feul nous a con* 
duits comme par la main , & nous guide en- 
core pour acquérir l'expérience néceffàire ^ 
& pour oppofer une digue à ce torrent de 
prospérités de nos ennemis, torrent qui étoit 
piét à nous entraîner. 

<• Nous nous fommes ibumis avec réfip* 

♦ 

gnation à ces épreuves , & nous ibmmes , 
enfin fortis de cet état d'humiliation. L'en- 
nemt qui nous a fait trembler tremble à fon 
lour devant nos armées» 6c fes motifs de- 
crainte font peut-dtre imeux fondés que les 
nôtres ne i'étoient. Avec l'affiftance du tout- 
puiâapt 9 nous devons c^ heureux change- 
mens à nos travaux & à ceux de nos fidèles 
& affeôionnés enfans les Ruffes ; ma fatîs* 
faâion devroit être complette , mais elle 
eft troi4>lée lorique je £ûs attention à ce 
qui doit arriver aprèii moi. Je dois vous 
laiûèr^la couronne > mon fils , mais vous 
n'êtes pas digne de la porter. Votre incapa- 
cité ( )e ne m'y trompe pas ) ne vient point 
d'un défaut d'efprit & des ibiUeffiss àx 
' corps ; elle eii volontaire. 

n Vous m voulez pas mteie entwâM 
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parler des exercices de la guerre ; c'eft ce- 
pendant par-là que nous fommes fortîs de 
cette obfcurité qui nous faifoit méprifer , & 
que nous avons acquis l'eftime des nations 
les plus éloignées. Mon deflein n'eft pas de 
vous engager à faire la guerre fans de juftes 
raîfons ; je demande feulement que vous en 
appreniez l'art , car il eft impoffible de bien 
gouverner ians en fçavoir les règles & la 
difcipline. Il faut qu'un fouverain foi: en 
état de défendre fa pairie. 

» Il feroit inutile de vous rappeller tous 
les malheurs arrivés à de puifTans états pour 
avoir négligé Tart de la guerre ; je ne vous 
• parlerai que de ceux qu'ont effuyé les Grecs 
avec qui nous fommes unis par la ^ême 
profeffion de foi : leur négligence & leur 
indifférence pour les armes ont feules caufé 
la décadence de leur empire. L'olfiveté les 
a affujettis à des tyrans plongés dans le 
honteux efclavage dans lequel ils gémiffent 
depuis fi longtemps. Vous vous trompez (i 
vous croyez que c'eft affez pour un prince 
d'avoîr de bons généraux. Ses fujets ont 
leurs regards tournés fur lui , ils étudient 
fon goût & l'imitent. Mon frère almoit la 
magnificence dans les habits & dans les 
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équipages* Les Ruffes , avant lui , ne s'en 
occupoient pas beaucoup ; mais les plaîfirs 
du prince devinrent ceux des fujets , parce 
qu'ils font toujours ponés à fuivre fes goûts. 
Si le peuple fe détache fi facilement des 
chofes qui ne font que d'amufement , il 
abandonnera plus facilement encore l'ufage 
des armes dont l'exercice eft pénible , fi le 
fouverain ne les y retient par fon exemple, 

» Vous haïffez les exercices militaires ; 
vous ne connoîtrez jamais l'art de la guerre; 
vous ne pouvez jamais commander aux 
autres , juger de la récompenfe que méritent 
ceux qui rempliffent leur devoir , de la pu- 
nition qui eft due à ceux qui ne s'en ac- 
quittent pas ; vous ne pourrez voir que par 
les yeux des autres. 

» La foibleffe de votre fantë doit , félon 
vous,faire excufer votre parcffe : mais je ne 
vous demande point de fatigues ; je defire 
feulement que vous ayez du goût pour la 
guerre , & les maladies n'y apportent point 
d'obflacles. Mon fi-ere étoit d'une farité plus 
foible que la vôtre , il n'avoit pas la force 
de manier un cheval fougueux ; cependant 
il aimoit les chevaux & en avoit de très- 
beaux dans (on écurie. Il établit 1« premier 



> des haras ea Ruffie. ; jugez delà Que Ui 
'bons fuccès ne dépendent pas tou}onrs 
' des Êitjgues » & que la vpiomé iiiffit iou* 
▼enn 

» Si vous penfez qu'il y a des foMverains 
* qui réuffiflent fans aller à la guerre , voua 
avez raifon , mais ils ne laiflent pas de s'y 
' appliquer & la i'çavent. Le feu roi de France . 
n'a pas toujours été à la tête de Tes armées ^ 
mais on fçait à quei point il aimoit la 
guerre , &c combien d'exploits glorieux il 
a fiiits 9 ce qui a âit nommer fes campagnes 

le théâtre & [école de Mars. Son penchant 
n'étoit pas bwné aux feules affaires mili- 
taires , il aimoit encore les arts , qui ont 
' rendu, fon royaume plus.â(M:ilIanc.qu^iK>u& 
les autres. 

Pour rcre^ir.à ce qui vous regarde , 
fuis homme ^ & par conftquent- je dois 
mourir » quÂ ajchevera après moi ce que j'ai 
commencé par la graca de Dieus, & confer- 
Tera ce que j'ai trouvé } Sera«çe un homme 
qui , Semblable au pareffeus de l'évangile » 
enfouit fon talent dans la terre ^ c'eil-à-dire ^ 
qui néglige 4e £ûre valoir ce. que Dieu lui 
a confié ? . 

it.^oailiteii de fois fie yoi^B ai-|e pas 
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jp^proché votre mauyaife humeur & votre . 
opiniâtreté ; je vous ai même châtié , pour 
corriger votre indomptable caraftere ; mais 
toutes mes peines ont été perdues. Depuis 
plufieurs années je ne vous parle plus , parce 
que je vois que c'eft perdre le temps , & 
battre l'eau avec un bâton , que de vouloir 
vous corriger. Vous ne faites aucun effort, 
& tout votre plaifir femble confiûer à de- 
meurer oifif dans votre maifon. Ce qui 
devroit vous faire honte fait vos plus chers 
délices , fans que vous en prévoyiez les 
fuites dangereufes pour vous & pour l'état. 
Saint Paul nous a dit une vérité , quand il 
nous a dit : « Si quelqu'un ne fçait pas gou- 
M verner fa propre famille , comment pour- 
» ra-t-il gouverner l'églife de Dieu ». J'ai 
fouvent réfléchi fur les inconvéniens qui 
doivent naturellement réfulter de votre 
conduite , & c'eft cé qui m'a porté à vous 
déclarer mes derniers fentimens ,* réfolu 
cependant d'attendre encore un peu , pour 
voir fi vous voudrez vous corriger ; fi vous 
ne le faites pas , je vous priverai de la fuc- 
ceflion au trône , comme on retranche un 
membre inutile, 
w N'imaginez pas que n'ayant point 
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•dfaiiires eiifiuis(i)y mon iatentiôa |ie fe 
horne qu'à vous intimider. Je vous tiendrai 
parole > Ai plaie au Seigneur ; puifque je 
n'épargne pas ma propre vie pour la patrie 
& pour le bien de mes peupks , ooauneot 
. pourrois je vous épargner , vous qui ne le 
méritea pas i. Je préférerai de les tranf- 
9iettre à un étranger plutôt qu'à mon fils^ 
qui a'ensend indigne »»• S^i Pi£RKE. 

On voit éclater dans cet écrit les grandes 
irues du czar , 6l avec quelle paffion il 
defiroit -laiflei un fuccefTeur digne de per- 
feâîoancr ce qnHl avoil commencé avec 
tant de courage & de bonheur. 

Quelques jours après j Alens £t à fon 
pere la réponfe fuivante. 

Très^lément feîgneur 6c pere. 

» J'ai lu PécriC que votre majefté ffl'i 
* remis lea7 oâobre 1715. 

nVn rien à y répliquer, fi ce n'eft que 
û votre majeilé veut me priver de la fuc- 
ceffioa à la couronne de Rufie , à caufe de 
mon inhabileté « votre volonté foit faite ; je 
TOUS en fupplie |gè s> in<h nHment » parct que 

' i 

(i) Catherine n'étoit pas encore aocoachée « loffA; 
<]tte Fierté IV wsèx cc^ écât 4 ion fils» 
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ff ne me crois pas mo^mêtae propne sm 
gouvernement. Ma mémoire eft très*afFo^* 
blie^^ il en faur-bfwcoupdaos te gouver- 
nement. Les maladies6iitdifmnàéle$ forces 
de mon efprit^ de moa G0£p6« Pour régner 
il fautunhonme p3âi ifI^ 

» Quand même je n*aurois pas,de iîr<re» 
je renoncerois-à la couronne , c^MUe ie&b 
à pré£ent , en foi de quoi j'écris & figMln> 
préfente de m propre main. • 
. )» Jfe mecs mes enfans entre vos mains , 
& lie vous démande poùr 'moi que mon 
fio^Ç jiptretien pendant le refte de ma vie. 

Signé Alexis. 

Pierre qui foupçonnoit fon fils d*étaler 
des fentimens qu'il n*avoit pas , & qui ne 
voyoit dans cette renondacion de fon fils 
que l'envie de fe dérober aux travaux & 
aux foins qu'il lui recommandoît it forte* 
ment , lui envoya l'écrit fuivant , qu'il in- 
tittda t dwmerê m^mum. • 

« Ma maladie m'a empêché jufqu'à pré- 
fisnt de n'expliquer avec vous fur les réfo« 
lutlons que j'ai prifes au fujet de la lettre 
que vous m'avez bit remettre en réponfe 
à la inienne» Je remarque que vous n'y 
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pa];lez que de ïâ fucceflion , coiome û j'avois 
befoin de votre confentement pour fisiîre ce 
qui dépend de ma volonté. Vou^ ne dites 
rien de cette incapacité oii vous vous met- 
tez vous-même , & de l'averfion que vous 
avez pour les aflFaires. Cétoit cependant un*^ 
des principaux objets de la mienne. Vous 
n'apportez pour ezcufe que Tétat de votre 
lanté* Je vous ai fait connoitre qu€;lle dou* 
leur votre conduite m'a caufée pendant . 
pluûeurs années , & vous n'en parlez pas ; 
je vojs par*là que les exhortations pater- 
nelles ne vous touchent pas , & je me fins 
déterminé à vous écrire pour la dernière 
fois. Si vous méprifez mes avis de mon 
vivant y quel cas en ferez-.vous après ma 
mort? • 

f> Peut*on (e fier à vos ^ermens , quand 
on vous voit un cœur endurci } Quand Vous 
auriez préientement la volonté d'être fidèle 
à vos promeflfes ^ ces grandes barbes vous 
tourneront à leur fantaiûe &c vous force*» 
ront de les violer ; comme ils fe voient 
privés aujourd'hui des places d'honneur , à 
caufe.de leurs débauches & de leur parefle, 
ils ne s'appuient que fur vous , ^ le peu- 
chant que vous témoignez déjà pour eiix , 

' * leui; 
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leur fait efpërer que yotis .r<fu|rez^ttf)L j9ur 
leur condition meilleure. . , * > 

« » » • w » 'J ..... . À 

^ n'Yous ne marquez aucune ^mîtiéib celui 
qui vous adonné la vie. L'affiftez-yous dans 
fes travaux depuis que vous, âtes arrivé à 
un âge mûr } non^ & tout le mond&jç fixait» 
Ne bjâiiiez«-yous pas , ne déteftez-vous pas 
tout ce que je fais pour le bien de ffle$ 
peuples f aux 4épens de ma ianté âc de moi^ 
repos ? J'ai tout lieu de croire que vous 
détruirez mon ouvrage fi vous me fur vivez* 
Corrigez- vous donc» changez de conduite ^ 

ou^rendez*vous moine. Je puis reftec 

. w«. •••• * 

tranquille fur votre fujet , fur-tout à pré<- 

fent que ma fanté s*aâbiblit : répondez* 
moi f foit de vive voix , foit par écrit , 
finon je vous punirai cpmme malfaiteur >»« 
Signé ?IEKRE. 

Alexis , Jans fonger à appaifer un père, 
irrité -, fe c^e^^de lui faire cette courte 
^onfe. • . 

« Très-clément fdgneur 6c pere , 
» J'ai reçu hier matin votre lettre. Ma 
inaladie m'empêche de vous écrire plus au* 
long ; je veux embraffer l'état monaftiquè, &: 
}e demande votre confentement|iour cela*- 
. Votre ferviteur 8c indigne fils , Alexis 
TomcJ. 
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' - 'GepenHantlexm ayant formé là réfoItt« ^ 
tiôn de fake une defcente en Scanie , alla 
voir ion fils ^vant de partir. Alexis étôit au 
lit y feignant d'être malade ; il confirma à fon 
pere , par les iermeris les plus' forts , fai 
réfolution qu'il a voit prîfe de Té faire moine. 
Piérre qui doutoit de la fincéiité du ezare- 
vitz y après lui avoir repréfenté tout ce 
qu'il crut néceffidre , lui doiinà fix mois 
pour y réfléchir , fie partit. Les fix mois 
s'étant écoulés fms que le czar entenifit 
aucune nouvelle de fon fils ^ il lui écrivit de 
Copenhague" une lettre conçue en ces 
termes : • 

« Mon fils j lorfque je vous dis adieu / jit 
vous demandai votre réfolution fur la fuc- 
ceâion à la coiuronne ; vous me répondites^ 
comme vous avez toujours ftit , que vous 
ne vous croyiez pas capable de mefuccéder , 
i caufe de la foiblefle de votre fantë , 2r 
que vous aviez deflein de vous retirer dans 
un couvent» ïe vous donnai fix mois pour 
faire vos réflexions , avec ordre de m'écrire 
lorfque vôtre réfolution feroit prife ; fept 
mois font écoulés depuis ce temps , .& je 
n'ai reçu de vcms aucune nouvelle* Vous 
avez eu affez de temps pour vous décider ; * 
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iitôt que vous recevrez ma lettre prenez 
votre parti. Si vous avez téfolu de vous 
rendre digne du trône , venez me trouver 
dans huit jours ; vous arriverez encore à 
temps pour aflifter à toutes les' opérations 
de la campagne. Si au contraire vous êtes 
décidé à embraffer l'état monaftique , man- 
dez-moi où , &. dans quel temps , afin que 
je fois tranquille fur votre compte. En- 
voyez-moi votre réponfe par le courier qui 
vous remettra ma lettre. 

pf Je vous déclare que je veux que vous 
preniez un parti promptement ; je ne fouf- 
frirai pas que vous vous abandonniez à 
votre oifiveté ordinaire ». Signe Pierre. 

Des ordres fi précis jetterent le jeune 
prince dans un embarras extrême. Il n'avolt 
feint de vouloir embraffer la vie monaftique 
que pour tromper fon pere & gagner du 
temps. Jamais 11 n'avoit aimé fon pere ; il ne 
redoutoit rien tant que fa préfence. Dans 
cette extrémité , 11 confulta quelques amis , 
qui lui confelllerent la fuite , comme le feul 
parti qui lui reftoit à prendre. Les uns pen- 
cholent pour la France ; les autres , (& cette 
dernière idée fut fulvle , ) lui confelllerent 
de fe retirer chez fon beau- frère l'empereur 

Fij 
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Charles VI. Deux jours après, avoir priSt 
cette rëfoItttioi| y le czarevitz partit pour 
Y^^ane , accompagné d'un écuy er 9 d'uu^ 
oiaître dliôtel , d'un interprète ^ de quatre 
dpmeiUques , d'un aumônier âc^de (a mai^ 
treffe. * 

. L'empereur fe trouva très-embarraiTé en 
apprenant la nourelle de cette fî^te ; il crai^ 
gnoit d'un côté de manquer à ce qu'il devoit 
i ua beau-frere » héritier préfoipptif de Ui ^ 
couronne de Rufiie ; &c de l'autre^ il avoit 
de fortes raifons de ne. poinft (e broniUer 
avec le czar^ çe qui étoit inévitable , s'il 
paroiflbit Êiyorifen Les dépeins c(e fon fils en 
lui donnant un afyle, * . - ; m 
^ . Dans cette cirçonflance , . il : envoya le 
comte deSchqmborn pourrepxéfenter à Ale- 
xis que fon éyafipi^ ne manqi|en>it point de 
faire du bruit^& de déplaire au çzar (on pere ; 
que fa majefté impériale ne voulant point fe 
brouiller avec la cour de Ruâie , il étoit à 
propos que le ^prince Rufle fe tint caché à 
Vienne jufqu'au moment oii on pourroit le 
réconcilier avec fon pere. Forcé d'être do- 
cile dans cette conjonâure , Aleids eonfenti^ 
à tout. 

* Cependant les mécontens • (& le nombre 
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*éfi étoit confidérable , ) prenoient le parti 
id'Ale3ds.JLes prêtre» fur-toùt & les vieux 
l^ôîars efpérant qu'il i^ttabliroit les anciens 
:ii&ge$ , chafleroit les étr^f^fers , & les réta« 
bliroit dans les honneurs dont ils avoient 
îoui 9 comintrent quel<{ues iodifcrécioiis <i^^ 
décélèrent leurs projets. Les feîgneurs atta- 
chés à Pierre fe hâtèrent de rinfonMr de 
fevafioi^ dfe fon fils & de la hardiefie des^ 
mécontens^ & ils ajoutèrent que pendant 
Ton abfëacè on devoit craindre une révolte 
qu'il feroit très - di^cile d'appaifer , lorù 
l^'une fok lés efpritsf ftroîent éèhauffés. 
^ Le czar venoit de quitter la France ^ lQ|ïi;, 
qu'il reçut cette nouvelle ; il quitta auS^-^tcl ^ 
Amftetdam où il étoit ^ pour retourner d^ns 
éès états. Son premier foin fiift^df '&ire 
chercher fon fils dans toutes les cours de" 
PEurope* '^4L'einpet€ur' ihftniit des démar* 
ches du czar , en fit avertir fon fils , &c lui 
èbferva quHl étoit impoffible de demeurer/ 
longtemps caché à Vienne. On l'engagea à, 
paffer dans le Tirol , ou à Naples , avec' 
promeffe de lui fournir tout ce dont il au» 
roit -béfein 9 & de prendre toutes les me» 
fures pofSbles pour le tenir caché. Mais;^ 

toutes les pretautionsiorem inutiles. Infirmé 
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que Ton fils étoit allé à Vienne ^ delà dans 
le Tîrol 9 enfttîte à Naples , où il s'étoit re* 
tiré dans le château Saint-Elme ^ le czar 
envoya un confeiller privé & un capitaine 
de fes gardes , avec une lettre écrite de fa 
aiain. Elle étoit datée du ii )uiilet 1717, 
' nouyça^iftyle^ & conçue en ces termes. 
« Mon fils , votre défobéiflance & le mé* 
pris que vous ayez fait de mes ordres ^ 
font connus de tout le monde. Mes paroFes 
& mes correûions n'ont pu vous ramener 
a votre devoir»- Vous m'aves trpmpé lorC- 
t(ue je vous al dit atlieu, & au mépris de^ 
fermens vous avez poufle ia défobéiffancè 
jufques à l'extrême. Vous avez pris [d fuite i 
vous êtes allé vous mettre fous une pro- 
teôion étrangère ^ chofe inouïe jufqu*à 
préfent , non feulement dans notjre.famille9 
mais encore parmi nos fiijets de quelque 
confidération. Quel chagrin votre conduite 
ne cauîe-t-elle pas à votre pere ? Quelle 
honte n'attirez*» vous pas fur votre patrie jk 
vous écris pour la dernière fois , pour 
vous, dire d'exécuter ma volonté , que Rp- 
manzof & Toiftoi vous feront coqnoître. • 
» Ne m'appréhendez pas 5 . je promets- 

* • « 
t * 
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|e vous aimerai plus que jamais fi vous 
m^obéiffez & fi vous revenez ; maîs;fi vous 
ne le faites pas , je vous donne comme 
pere, & en vertu du pouvoir que Dieu 
m'a donné , ma malédiâion éternelle ; 
comme votre fouverain , je trouverai des 
'moyens de vous punir ; j'efpere que Dieu 
prendra ma juAe caufe en main. 

w Au refte fouvenez-vous que je ne vous aî 
violenté en rien. Avois-je befoin de vous 
laiffer le libre choix du parti que vous de- 
viez prendre ? Si j'avois voulu vous forcer, 
n'avois je pas en main le pouvoir de le 
faire î Je n'avois qu'à commander , j'aurois 
été obéi ». Signé Pierre. 

On verra dans la fuite fi cette lettre étoit 
fincere , & fi Alexis avoit raifon de redou- 
ter ce pere irrité. 

Voyant fa retraite découverte, averti par 

le viceroi de Naples , qui avoit reçu des 

ordres de la cour de Vienne, qu'il ne devoit 

pas fe flatter d'échapper aux recherches do 

fon pere , ni compter qu'aucun fouveraîn 

voulût favorifer fa rébellion , le czarewit» 

fe rendit aUx avis de MM. Tolftoi & Ro- 

manzof , & avant de partir il écriyit^à foo 

pere la lettre fuivante. ^ <^ 

F iv 
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« Très<Iément feigneuï & pere; - ^ ' : 
J'ai reçu la très - gracieufe lettre de 
rotre majefté par les 'fleurs Romanzof &• 
Toîftoi , dans laquelle le pardon de ma for» 
tie fans permiffion m'eftaccordé,en casqàcf 
je retourne promptement en Ruûie , ce qu'ils 
m^biit confirmé de bouche. Je Vous ea fends^ 
grâces les larmes aux yeux & me reconnoîs. 
indigné de tout pardon. Je me jette à tos 
pieds , j'implore votre clémence & vous 
luppHe dë ine pardonner mes crimes , quoi* 
que j'aie mérité toutes fortes de punitions. 
Je mets toute ma eonfiaAce eh tos pro-' 
mefles , & m'al^ndonne à votre volonté. 
Je pars au premier jour de Naples-ayec ceux* 
que vous m'avez envoyés , pour me rendre 
auprès de votre nuijeâé. Très-humble & 
indigne ferviteur , qui ne mérite pas de fe 
N dire votre fils. Auxis. 

Dé NapUs t$ 4 oHohre lyiy* 

Alexis arriva le 13 de février 1718 à, 
Mofcou , le czar y étoii alors ; dès le jour 
même le prince alla fe jetter aux genoux de 
Ion peré & 'eut un long entiretièn avec lui/ 
Le lendemain , dès la pointe du jour, on fit 
fernièr-lé-grolTe dodie/ ILe régiment dès' 
gardes .fiç la garnifoi^ eurent ordre de^ 

V* V 
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prendre les armes &c d'environner le palai» 

qu'occupoii Alexis. Un officier lui demanda 
fon épée , & le conduiût au palais du czar 
au milieu de grenadiers qui ayoient la 
bayonnette au bout du fufiU 

L'habillement & la contenance de ce jeune 
prince excitoient la pitié du peuple qui écoit 
accoiini en foule à ce fpeâacle. n étoic 
couvert d'un habit à demi nfé ; il avoit les 
cheveux jpars , les yeux baifl^és ^ & la 
triâefle étoit peinte fur fon vifaçe. 

Les minîftres ^ les botars , les conièillers 
privés &c tous les gens de loi étoient afiem-I 
Ués dans la grande- falle du chfttem ; les 
évêqueSy les archimandrites , les théologiens 
s^étojféht rendus à la cathédrale. ' 

En entrant dans la grande falle du palais^ 
le prince y trouva le essar fon pere affis fur 
un fauteuil , environné de tous les grands de' 
l'empire. Il s'avança vers le monarque , - lus * 
préfenta un écrit contenant fa (ConfefTion , 
& les yeux baignés de larmes , fepréeipita 
à fes pieds ^ demstndant la vie pour toute 

• ♦ • • 

grâce. 

Le czar le releva , lui aflura qu'on n'en 
VoulcÂl^bint à fès jours , afoiltant que 6^ 
défobéilTaDce ne devoit.pas cependant 
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demeurer impunie ; que s'étant lui-même 
privé di^ la âicceifioo an tràne , ii devoit y 
renoncer folemnellement. 

Oa afliure que Pierre ayoit eu dans le^ 
commencemens de cette affaire le deiTein 
fiocere de pardonne» à foa fils ; mis que 
pouffé , &c par Catherine , que les droits 
iacoauftables du prince . éloignoient du 
trône après la mort du czar , & par Menzi*. 
kof,qui d'aroic pas peu 4Bontribué à la^ épu^ . 
diation de la mer e d'Alexis, il réfolut d'ufer 
de toute la rigueur contre ce malheureux 
prince. 

Aprjès quelques queftîons fur fon évafipR 
& fur les complices de fa fuite , le vice^ 
chancelier Shaâkof lut à haute voix un 
iminilefte dans lequel le czar détaUloit les 
. f aifons qui l'eag/eigeoicat à exclure fon £ls 
de kl eouronne. 

; Après lui avoir reproché dans cette pièce 
fon peu d'application à s'inftraire , fes fiai- 
ions aveç tous les partifans des ancienne», 
woeurs-, £iiiiau vaife conduis avec£i femme/ 
qu^ll avoir abandonnée pour s'attacher à un« 
fille de la plnsr bafle^ extraction ; après hii 
a^cnr: reproché d'avoir écé à Vienne povç ip^- 
p^fe f9ys > pioi^ii, de r^iflpq^ 
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«ravoir ftit 6ateAdré vénkÂt^ kùam 

de perfécutions, le faire renoncer à fes droits 
au tiràne ^.qw U vî« n'écoii f9é ta fnrcté 
en RttiEe ; après tous ces détails ^ k c^ar 
ajoiiM: 

44 Chacun peut juger de la honte & dû. 
des]M>iittetic.qii'oiie teUe ^^n^fe de Upétt 
de notre fils a attiré fur nous & fur notre 
état à la £ice de toute k terré ; oa troiivefm 

difficilement tin exemple fémblable danl» 
toutes les hiftoîres. ' - 
» Uempereur , quoiq^i'inforihé de fés excès 

& de la manière dont il avoît Véca ?vtk 
foD époitire y bètle^em de fa majefté impéip 
riale ^ bii accorda cependant une place oài 
il pal dèmètircr &étfe frikaiefit cdcbé qaè 
nous ne puffions en avoir de connoîflaiKeA 
A force de recherches & de jierquifitidntf^i 
nous «reas. découvert le Ueu de fk retraite ^ 
& Tmiperettr d'AUeniiagne né Touknf |ias 
entrer en guerre avec nous pour un 
blablefo^et yPa engagé derepeflêf esi Ruffie... 
Quoiqu'il ait mérité d'être puai de mort ^ fi 
Poa* cta$dcre £1 défobéifimce contiitteUè 
envers nous fon père & fon feigneur , & 
désboaaiMMf €[vf\t nous a Aitpar fon évàfio a 
& les çabnaom <{u'^l a.pohli|^6S à noM 
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fujet ; cependant notre tendreflfe paternelle 
nous conduifant à la pitié , nous lui pardon- 
nons fes crimes & remettons toute punition; 
mais nous ne pouvons en confcience lui 
laiffer après nous la fuccef&on au trône de 
Ruflîe , prévoyant par fa conduite qu'il 
détruiroit tout ce que nous avons com- 
mencé...» nos fujets feroient à plaindre fi 
nous les expofions, laifTantun tel fuccefTeur^ 
à retomber dans un état beaucoup plus 
mauvais qu'ils n'ont jamais été. 
■ » Ainfi par le pouvoir paternel , en vertu 
duquel , félon les loix de notse empire , cha- 
cun même de nos lujets peut déshériter un 
fils ainfi qu'il lui plaît ; en qualité de prince 
fouverain , & en confidération du ftatut de 
nos états , nous privons notredit fils Alexis 
de la fucceffion , après nous , au trône de 
Ruflie , à caufe de fes crimes & de fon indi- 
gnité , quand même il ne fubfifteroit pas une 
feule perfoniie de notre famille après nous. 

» Et nous conftituons & déclarons fuc- 
ceffeur après nous audit trône , notre fécond 
fils Pierre , quoique jeune encore n'ayant 
pas de fuccefl'eur plus âgé. 

n Donnons à notredit fils Alexis notre 
Oialédiâion paternelle ^ fi jamiaisea quelque 
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temps <pl^ ce Coit il prétend à ladite iîio- 

ceflloni 

Defirons en fliême temps de nos fidèles 

fujets de l'état eccléûaftique & féculier ^ &c 
de toute nation Ritffienne ^ que, félon cette 
conftit^tion & fuivant notre vplonté , ils 
reconnoiflent & confiderent notredi]^ fils 
Pierre , défigné par nous à la fuccelSon , 
pour le légitime fuccefleor 9 & qu'en coi^ 
formité de cette préfente conflitution ils 
coinfirment le tout par ferment, devant le 
faint autel , fur les faints évangiles , Se w 
baî&nt la croix. 

H Et tous ceux qui s'oppoferont jamais , 
en quelque temps que ce foit , à notre 
volonté , qui dès aa)bçird'hui oferont 
confidérer notre fils Alexis comme notre 
fuccefleur , ou Taffifter à cet effet , nous les 
déclarons traîtres envers nous & la patrie , 
& avons ordonné que la préfète foit par-^ 
touttpubUée , afin que perfonne A'en pré- 
tende caufe d'ignorance; JPait à Mofcou le 
13 février .17x8 » figné 4^. notre main U 
fcellé de qptre fceau «i. Signi Pierrb. 

Après la leâure de ce manifcAe » Alexis 
ferait^ (ion pere un éci:it conçu ei) ces 
termes. • . ,^ - . 
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' #le 9 tM^ihm nommé ^ déctart devant 

le faint évangile , qu'à caufe du crime que 
commis, cnrers ûl mafcfté eztriemie , 
n:on pere &c feîgneur , félon que cela eft 
démlUé dans Ahi écfit , Se par ma propre 
faute» je fuis exclus de la fucceiïion au trôné 
deRiiffia. MtA je recontiois & avoue cette 
f xciufion pour jufte , & je m'oblige & jure 
au i;aiiC'pttiâiiis Dieu en triniré, coMne aU 
Auverain juge , de me foumettre en tout à 
vom volonté patemeUe ^ de ne rechercher 
famak cttte fucceffion , de n'y jamais pré- 
tendre ^ ni de l'accepter fous aucun prétexte 
qaece foit, & je reconnois pour légitime 
ÂicoeâTaur mon frère le czaroritz Pierre Pc* 
immti ; fur quoi je baife la fainte croix , & 
figne la préfente 4e ma propre main Ale« 

. Toute Taffemblée fe rendit enfuite à la 
, ctfAy^drale-y eh le prince fct conduit de Is 
mêfçe manière qu'iU^voit été au pilais. 
Worre 3^ fit iià kli(c<yrs pour juftifier <a 
eonduite à Tégard de fon êk } les arche» 
vêques , les éféque^ , les archimandrites 
fignerent 1 edit par lequel Alexis étoît exclus 
df la fiiecasffién. Après cette cérémonie , ce 
fualheureux prince fut ramené dans Fappar- 
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tement qu'il avoit occupé en arrivant à 
Mofcou , & il y fvit gardé à vue par une 
multitude d*officiers & de foldats. 

Cependant le czar fentoit trop qu'une 
pareille renonciation pouvoit,dans d'autres 
circonftances,n'avoir aucun efFet;foit crainte 

qu'après fa mort tout ce qu'il avoit fi heu- 
reufement commencé , ne fût ou détruit ou 
abandonné par fon fils , dans le cas où il par- 
viendroit à fe reffaifir de fes droits , foit 
haine pour ce malheureux prince dont le 
caraaere étoit différent du fien , & qui ne 
lui avoit jamais Marqué d'autre déférence 
que celle que la crainte peut infplrer , foit 
enfin qu'il fut poufle à ce deffein par Cathe- 
rine & Menzilcof , le czar réfolut de perdre 
fon fils. 

Dès le lendemain de fa renonciation il fc 
rendit auprès de lui , & lui donna un écrit 
qui contenoit ce qui fuit. 

« Vous avez reçuhie^votre pardon , mais 
à condition que vousi^^véleriez vous-même 
toutes les particularités de votre évafion & 
ceux qu^^ous Font confeillée. Je vous ai 
affuré que le moindre déguifement feroît 
puni de moit : vous vous êtes expliqué de 
bouche fur quelques points, faites-le encore 
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par icrity félon Pordre des quefUoas fuU 

vantes ». . •* 

Il eft aifé de voir par cet écrit que dès le , 
commencement de cette affaire le czaç s^éfoit 
féfervé les moyens d'aoéamir la grâce qu'il 
accordoit ; une infidélité de mémoire .aurait 
Âté regardée *eomme volontaire , & juiroit 
|>aru fuffifante à ce pere irrité qui vpploit 
ia perte« Mais le malheureux prince vempU 
de ^ défidnççs cacha tqut ce qu'il croyoit 
pouvoir cacher y 2( cQurut lui-jiii^me la 
mort, • • V 

r On nous fçaura gré- ians douté d'entref 

dans ^quelques détails fur Us quqfiipjQS ^ui 
lui' fin^'&ities» s . ^ • r ' 

, r*" Question. Y a-t-îl ej^ quelque deffeia 
prémédité dans la réponfe que vous avez 
faite à la lettre que je vous ai écrite^ après . 
. )a qiptt df; votre garnie ^. aux autres que 
vous avez reçues depuis ? commç il^ft évi^ 
^ept que vpus cbyr^ez à orne , trpœper , 
lorfque vous deman^ez^ & par vos lettres 
& par. vos difcours ^ à ei^r^ dans tm coun 
yent , dites quels font- IçSjÇpmplicesî'ye, votre, 
meofongeî. . . ... . , 

, Réponji. J'ai communiqué vos lettres à 

u 



Digitized by Google 



ALEXIS. 9/ 

& les aî confultés chacun en particulier. 

Tous deux m'ont confeillé de renoncer à 
la fucceilion , même de demander à en être 
déchargé à caufe de la foibleûe de mafanté ; 
je l'ai fouhaité moi-même , & été d^ 
bonne foi .que je vous l'ai écrit* 

Ils m*ont auffi confeillé de me mettre dans| 

un couvent Je confultai encore le 

comte Frédéric Apraxin & le prince Bafilè 
Dolgorouki ^ &: les priai de vous engager 
à me laifler paffer mes jours dans une terre 
éloignée des embarras du gouvernement.; 
tous deux me promirent de tous en parler; 
Le prince Dolgorouki ajouta : « donnez-lui 
w mille écrits , qui fçait ce qui arrivera avec 
H le temps: on dit en vieux proverbe , cela 
» viendra , mais Dieu fçait quand ; ce n'eft 

pas-là un de ces contrats de bonnes geps 
n du temps paffé , auxquels û Ton manquoit 
H on payoit l'amende ». 

J'ai perfuadé à ceux de ma fuite que i*a vois 
ordre de me rendre à Vienne pour conclure 
une alliance contre la Porte ; que j'étois 
obligé de voyager feçrettement , afin que le$ 
Turcs n'euffent aucune connoiffance de cet 
traité i voilà tout ce que fçavoient ceux qui 
ont accompagné ou fayçrîfé mon évafion. 
Tome /g . G . 
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Oa verra par la fuite que cet article 
Fun éés principà\i]r fùr lefquèls le prince 
flégùifa la vérité. 

Il* Question. Wà-t-on p^s ténu quel- 
ques difcours pendant ma grande maladie à 
Petersbourg , date lefqu'els on ténîoignoit 
de l'empreflemenc à fe joindre à vous en cas 
que fè tfifotihitfe ? 

Répûnfc. Je n'ai rien entendu dire fur ce 
fujet. 

Ifp Question. Y a-t-il longtemps que 
vous avez fdtmé le projet de vôftrè évàfion ? 
jivec qui Pavez- vous concerté. . . . Déclarez 
èùvérîé jtfent C6 qui éii éft, fi c'eii par corref- 
pondafttè de lettres & par quel canal ? Par le 
Cbiifeit dê qui m'avei-vous écrit la lettre eh 
répohfb à la mienne ? qui Ta diftée ? Avez- 
irtiixï écrit à quelqu'un pendant voiéré rôute ? ' 
* Riponfc. Jean Aftonaffief & Alexandre 
Kikin ont eu feute connoiiTancé de mon 
évafion , & la lettre que j'ai écrite en ré- 
pôhfe a été écrire par ravis de Kikin. 

Les autres queftions concernoient la ma- 
iiièré'dont Alexis avoit été reçu par la cotir 
impériale , les, deffeins de cette côiir , les 
démarche qiie lès iàipéHatuc pbùvoiënt liu 
^voir confeillé de tenter. Les réponfes du 
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prince furent certifiées véritables & fignées 
Alexis. 

Tous ceux que le prince avoit no'ifiniés 
furent arrêtés , fur-tout Kikin & le prince 
Bafile. La nfaitf eife flr léC<mfefleur prirent 
la fuite ; mais ils furent rejoints par des (oU 
dat$ envoyés i leur poXirfuite & ramenés 
à Petersbourg. On trouva parmi les papiers 
de cèfte derfiieré des pretfves convaki-»' 
cantes des déguifemens d'Alexis. Pluûeurs 
autres perfonne^ furént arrêtées. Le ct^ 
établit une chambre de juftice compofée 
des principawC membre^ diL clergé , dé^ 
minières , des officiers généraux , des an- 
dens nobles. 

Frédéric Duborfski , Slméon Nariskin , 
Aflbiiaffief, la maitrefle du prince & plu- 
fieurs autres prifonniers furent interrogés, 
La plus grande partie fut condamïféâ'^ ta 
dernier fupplice. , 

. La czarine répudiée , ta princefle Marie 
& révêque de Voftou avec fon frère , 
avoient eu connoiflancedé Tévafion & des 
«defTeins du prince ; on nomma des corn- 
miffaires pour inftfuire leur pfocès Le tu* ' 
gement du prélat embarralTa le czar. Of- 
fiflieii > c'étoit le nom de Tévêqùe de Voftou , ' 

Gij 
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étùit coQvaiacu d'avoir (eduit par, de pté» 
tendues révélations la fœur de la czarine , 
la princeffe Marie y&c d'avoir participé à la 
rébellion d'Alexis. Kerre voulut engager 
les évêques à le dégrader. Ils répondirent 
qu'ils n'avoient pas ce pouvoir , qu'un pa-- 
tria^che.feul pou voit déppier un évêque. Ik 
vouloient profiter de cette occafion pour; 
engager le czar à rétablir la dignité de pa«» 
triarche 9 mais il n'étoit pas facile de faire 
lev^niir le czar fur fes pas. II répondit.^, 
leurs objeâions que la qualité de prélat ne, 
pouvoit ôter celle de fujet , que leur pre-j^ 
snier devoir étoit la fouiniâion aux loir. 
U £nit par leur demander s'ils avoient le^ 
pouvoir de créer^^^m^f^êque. Tous ayant 
répondu qu'ils aypient çe pouvoir , il en. 
conclut qu'ils dévoient avoir celui de le^ 
dépofer. Ils n'oferent répliquer , &c révêquex 
de Voftou déclaré déchu de fa qualité de' 
prélat j fut livré au bras féculier. Son fref e 
KleboT fut empalé » Kikin rompu vif, &c Ht 
princeffe Marie reçut cent coups de ba-^ 

dames ifeisneurs 4e la cour. ! / 

•Le public crut que la vengeance 4^ czai^^ 
(levoit être fatisfaite par toutes ces fan* 
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glantes exécutions ,#qui toeot ftidties de 
beaucoup d'autres ; maïs des lettres qu'on 
trouva coufues dansles-habîts des criminels» 
ayant donné de nouvelles lumières , on éta- 
blit une nouvelle chambre de juftice , & le 
malheureux Alexis fut de nouveau inter- 
rogé ; toutes les charges du procès furent 
relues en préfence des archevêques , des 
évêques » dés miniilres , & de tous les «tats 
affemblés. Ce qu'il y a de particulier , c*eft 
qa*ôn décida qu'il falloit feuilleter l'anciefl ^ 
teflament & le nouveau ^ avec les régle- 
mpens mîiîca&reft , pour pronfoncer dans cette 
conjonâure. r:. - . 

• Ce (ut le 19 jmn 1718 qu'Alexis fut inter- 
rogé pour la dernière fois. Il avoua dans cet 
interrogatoire qu'il s'étoit accufé à confefle 
de fotihaiter la mort à fon pere , & que fon 
cpnfeffeûr lui avoir répondu , Diëu vous le 
pardonnera , nous lui en fouhaitons tous 
autant ^ &c qu'après cette confeflxon U avoit 
reçu la cofAmuniom 

- Le ai du même mois Alexis envoya à fon 
• pere un* écrit dont nous croyons- devon^ 
donner ici un extrait ; il fait coniroître le 
caraaêré fcHbfe^de ce pnût^-âééàixwélU 
fource de fes égaremens* • • • ' « 

G u| 
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Il contenoit en fubft^nce qu'il avoît défo- 
béi à fon pere , parce qu'il avoit été mal 
élevé des fon enfance parades femmes qui lui 
avoient infpiré le goût de la dévotion ; que 
fes gouverneurs n'a voient pris aucun foin de 
rinftruire , qu'il étoit arrivé par cette négli- 
gence au point d'avoir en horreur toute 
efpece d'occupation ; que le prince Menzi- 
kof qui avoit ordre de veiller fur lui , le 
forçoit feul de travailler; mais que fitôl que 
ce prince étoit abfent , il alloit boire avec 
des prêtres & des moines , qui blâmoient les 
changemens que Pierre faifoit chaque jour 
& le rendoient odieux à fon fils. Il ajoutoit 
que chargé du gouvernement de l'empire 
pendant l'abfence de fon pere, loin de s'oc- 
cuper des affaires , il n'avoit profité de fa 
liberté que pour fe livrer tout entier à la 
débauche; il avouolt enfin dans cet écrit fes 
deffeins d'engager Tempereur à s'armer pour 
le placer fur le trône. 

Les commiffaires après la leâure de toutes 
les pièces du procès , recueillirent les fuf- 
frages,& d'une voi^ i;nanîme « le czgrowitz 
» Alexis Petrowitzfut déclaré digne de mort 
k> pour crimes & tranfgrefiions capitales en- 
» vers fon fouverain & fon pere ». Cette 
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Sentence écrite {mm* le greffier fut (ignée par 
plus de cent vingt pe^rfonnes tan^ piËcier$ 
que féoaieurs^ Ils^v^eKit ajouté après leurs 

iignatures ce qui fui|; ; « c'eft avec un çœuç 
«aJSBÂgé des flé^J^.lsavues que 
y> nous ferviteurs & fujetsproi]^n^/j> cette 

fcntencç^<;qi^Ç^l4wï,^îl|iij^i^^ 
» tient point en cette qualité 4'%Vfir,çn un 
>^ju£eQieiit ,de cet^^e importaimje^çfHMr^jite 
» fils du très-fouverain &c clément c^&ar .6ç 
#;feig^ettr ;^ÇQendaiit fa yolqiii^ étant que 
mious jugions , nous déclarons p^/, la pré- 

. M feinte |ioti:e véô^abie apinio^.i 
» proaoc^çpns ,çeite,Cû.ndamnati^on^vee-unf 
» CQirfcience ^ j^e^^^^^fiâ^S^ 
H nous croyons ppu voir la rfoutqnir jeva^iirt 

terxibie , le jufte &L ms^^^gW^i 
n du grand Dieu. 

Soumettant.du jrefte cette fentence que 
I» nous rendons & cette condaipnation que 
H nous portons à la fouveraine puiiTance , à 
9» la volonté & à la cléniente té^Qti'éA la 
».inpjeAé czai;iep^e uo^r^s trè^-iQléQieatjï^a** 
» Dsirque . . 

Cet arrêt fut prononcé à Alexis. Ge 
prifice 9.en apprenant qu'il étpit OQfidmnià 
perdre la vie. tomba en CQavuli^on,.Qniçut 
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bien delà peine à le Êiire revenir de cet ëtatJ 
Il reprit cependant un peu fes fens , & dans 
cet intervalle de vie & de mort , il fit prier 
ion pçre de venir le voir. Le czar vint. Les 
larmes coulèrent des yeux du pere & du fils 
infortuné* Alexis demanda publiquement 
pardon, 6l fon pere lui pardonna* 

L'état du prince étant devenu de plus en 
plus dangereux , on lui adminiftra folemnel- 
lement rextrême-onâion. Le lendemain de 
fa Condamnation il mourut en préfence de 
toute la cour du czar. Son corps fut d'abord 
pôrté à'ia cathédrale & dépofé dans un cei*- 
tuéil ouvert. Il y refta quatre jours expofé 
à tous les regards; il fut eni&iite inhupié. dabs 
Féglife de la citadelle à côté de fon époufe. 
Le czar & la czariae affifierent à la céré* 
monie. 

; . A L E N Ç O N. 
' ( Procès du duc.£^ 

L'hiftoire de France contient une foule de 
procès criminels intentés contre des per- 
fonnes du rang le plus diftingué ; mais c'eft 
fous Charles VII que pour la première fois 
on y voit un prince du fang jugé avec tout 
rappàreil de la juftice. 
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Quelques précautions que le duc d'Alen*- 
çon eût pris pour envelopper de ténèbres 
fes intrigues , le voile dont il avoit voulu 
couvrir fon projet criminel fut aifément 
percé. Perfide envers fa patrie & fon fouve- 
rain , il ne fut pas mieux fervi par ceux à 
qui il s'étoit confié. Thomas Gillet, prêtre, 
un de fes confidens, effrayé des fuites que 
ce projet devoit avoir , fit dénoncer le duc 
par un de fes parens. Charles étoit alors en 
Bourbonnois ; on lui remit lès lettres du 
duc. — A qui me fierai- je déformais , s'écria 
le roi , auffi furpris qu'affligé de cette nou- 
velle , Il les princes de mon fang me tra- 
hifTent ? L'indignation fuccédant enfuite à la 
douleur , il chargea le comte de Longue- 
ville Brezé , grand fcnéchal de Normandie, 
bourfier général des finances , Coufinot , 
bailli de Rouen , & Odet d'Aidie , de s'aflu- 
rer du coupable, qui pour lors étoit â Paris. 
Le comte de Longueville communiqua fur 
le champ au prévôt de Paris les ordres qu'il 
avoit reçus , & lui commanda d'environner 
l'hôtel d'Alençon , tandis qu'il s'y rendroit 
lui-même fous prétexte de vifitcr le duc. 
Lorsqu'il crut que le prévôt avoit eu le 
temps néceffaire pour difpofer fes gens , 
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monftfgiieur , dit-il au prince ^ qu'il.n'avoic 
entretenu jufques-là que de chofes indifFé- 
rentes : « Pardonnez* le moi , le roi m'a 

envoyé par devers vous, & m'a baillé 
n charge de vous faire fon prifonnier. Je 
^ ne fçais proprement les caufes pourquoi. 
» Lui mettant enfuite :1a main fur Tépaule ^ 
n il ajouta , & pour lui obéir ^ je vous fais 

prifonnier du roi i** 

Terraffé par ce coup de foudre , le duc 
d'Alençon n'eut pas même la force de répli* 
quer ,lorfque le comte de Longueville luî 
dit qu'il failoit partir fur le champ. Le bailli' 
de Vermandois , à la tête d*une compagnie 
d'archers , l'attendoit à la porte Alitoine » 
& le cooduifit le même jour à Melun, d*oît 
il fut enfuite transféré e;n bourbonnais^ oii 
étoit le roi. 

On travailla cependant à riaflruâio.n 
prélimin^iire du procès. Le roi avoit com« 
inis un maître des requêtçs ^ deux cqnfeil- 
1ers de la cour & le lieutenant ciyil pour 
l'interroger d«(ns U prifqn ;^inai|S jl refufa 
de répondre,. prétendufit qu'en qnalH^^ de 
prince du fang & de pair çie,I:r^nce,*,il pe 
devqit reçofinoitre ^f^utr^s juges que la 
cour deçpairg. 
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La loogtte anarchie daos laquelle Tétat 
avoit été cQtmme c^^yeli pendant fi long? 
^mps ^ âvpit fait perdre de vue toutes 
les anciennes coAÛitutiofis^ Charles & fes 
minières îgnoroient les fomjAlités qu'il Êd- 
loit ohfervejr pp.ur procéder chminellement 
contre un pair. 

Jean Tudert , maître des requêtes de 
l'hôtel 9 £at chargé d!écrir^ au parlement ^ 
&C de lui propofer diverfes qu^ftions fur ce 
fujet. Ce £at d'après la répoole de cette 
cour qu'pn régla les convocations & les 
i^&uyces. 

Lorfqu oa eut les éclairciffemens nécef- 
. * iatres , le ^çi ^ par des lettres patentes ^ 

ordonna ^^e le lu de jujiice fc tUndroit à 

Dans le même temps , les pairs ^ les 
priiie^ 4« ^9g Utt0^ tn paim , furent 
ajournés fuivant l'ancien ufage. 

\)m oi^aji^i^ ^pid^mique qui Tavagcoit 
les environs 4e Montargis , la néceffité de 
ie trmver à .ppriiép .^e 4é^n4»i^ .1^ ^ffe 
Normandie , le Poitou & ia Saiotpnge , ipn^ 
Mcé^ifiar Iç^ 4^gk>is , Àélexw^x^j, Ls xp\ 
à dianger le lkut4.e A'afleipblée , le fis^er 
àVefl4ômu 
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Le duc d*AIençon avoit d'abord com« 

mencé par nier les crftes qu'on lui impu- 
toit; mais enfin prefle par fes rémords & par 
les preuves qu'on découvroit chaque jour ; 
perfuadé d'ailleurs qu'un aveu lincere pouf> 
voit feul le fauver , il confcjfa de fa franche 
& tiherale volonté , qu'il avoit écouté des 
propofitions d'alliance entre la princeffe fa 
fille & le fils aîné du duc dTorck , aux 
conditions de fe déclarer ouvertement 
contre le roi dès que tes cïrconftances le 
permettroient. Il avoua qu'il aVoit fait 
prefier le toi d'Angleterre de tenter une 
expédition en Normandie , promettant que 
s'il venoit lui-même & avec des forces fuffi- 
fentes , il lui remettroit fes places & fon 
artillerie , qu'il en âvott affez pour arme# dix 
mille hommes. 

La magie & les fortiléges ( folies de ce 
fiecle & de plufiéurs autres ) fe trouvent 
mêlées avec les aveux que nous venons dç 
rapporter. Pour prix de fa perJWîe , le ckic 
demandoit au choix du roi d'Angleterre l'un 
des trois duèhés ^e BédfeM-; dé Gloeeito 
ou de Clarence , les feigneuries du comtédtf 
Maine , vtngt^quàtre mille écus-de penfion 
annuelle^ ^cinquante mille écos d'entrée^ 
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^ont vingt -cinq mille lui feroient payé* 
d'avance. 

Les troupes étoient déjà levées en Angle- 
terre & l'argent prêt , lorfque la difgrace 
du duc dTorck & de^ fes partifans dérangea 
ce projet , que le monarque Anglois n'étoit 
pas d'ailleurs fort difpofé à exécuter. On rap- 
porte même à ce fujet, qu'un des meffagers 
du duc d'Alençoa ^ interrogé par le roi 
d'Angleterre quel étoit Charles de France ? ne 
pouvant s'empêcher d'en faire un portrait 
avantageux , ce monarque dît qu'i/ IitonnoU 
comment les ^rinus de France avoient fi grande 
volonté de bu faire du déplaifir : au bxtfhts , 
ajouta-t-il , autant nitn font ceux de mon, 

' D'après ce difcours du monarque Anglois, 
il eft vraifemblable que le duc d'Yorck , 
le comte de War^ick & leurs partifans 
^voient (euls traité avec le duc d'Alençon.^ 
Au refte tçutes ces particularités furent 
confirmées par fes aveux , par Cps^iécrits 6c 
par une foule de témoins , dont pluâeurs 
ëtoient fes domeftiques , qtfon ayoit arrêtés; 
& conftitués prifonniers à la Baftîllé. 

Le procès étant inftruit,le roi fit con- 
voquer une affçmblée pour juger .le duc 
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d'Alençon. Cette gflemblée étoit CQmpofée 
de la manière qui fuit. 

Le roi ëtoîf fur fon trône , ayant à fes 
pieds le comte de Dunois , comme grané 
chambellan ; Charles , duc de Berri , fécond 
£ls du roi ; les ducs d'Orléans & de Bour- 
fcôh ; les comtes d'Angoutême , du Maine , 
d'£u , de Foix , dé Vendômé , de tàval » 
dccupoiént te haut bânt i la droite du mo* 
narque : i/efous iccux bancs du même côié^ les 
trois préfideris , le grand-mattré dè France ^ 
Tamiral , le grand prieur , le marquis de 
Salucés , quatre maiirés dés Requêtes , lé 
baiHi de Scnlis , deux confeillers du roi Hc 
treote-quatfè feîgiieùrs èn parlénMît * à rtfâînr 
gauche au pied du trône étoit le chancelier 
&fur le halut banc du même côté lesiGx 
pairs eccléfiafliques , quatre autres évêqùe^ ' 
&râbbé de S. Denis. Sur les àutrés bifticsr 
les feigneurs de la Tour d'Auvergne , de 
Torcy , de Vauver t , de Prie , de Prefigny ; 
, léà baillis de ,Touraine & de Rouen , les 
ixéforiers , le prévôt des marchands . & 
trente-quatre confeillers de la cour du Par- 
lement fur un banc féparé ; les deux avocats 
généraux & le |)rocure^ir général, & fur 
trois ptiits barits etoient p lacés cin q greffiers. 
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Le duc d'Alençon parut au milieu de la 
falle affis fur une baife efcabelle. Ce fut dans 
cette humiliante fituation qu'il effuya les 
interrogatoires. On tint plufieurs féances 
avant de prononcer le jugement. Les pro- 
cureurs du duc de Bourgogne , & fur-tout 
Jean Lorfevre, préfident de Luxembourg , 
tentèrent de fléchir le monarque en faveur 
du coupable. Dans une autre féance le duc 
d'Orléans & Juvenal des Urlins , arche- 
vêque de Reims , portèrent la parole, l'un 
pour les princes du fang , l'autre au nom des 
pairs eccléfiaftlques , & réclamèrent égale- 
ment la clémence du prince. Le connétable • 
de Richement vint exprès à Vendôme fol- 
liciter en faveur du coupable , qu'il avoit 
toujours tendrement aimé, Charles , fans 
dévoiler fes intentions , répondit pâr l'or- 
gane de révêque de Coutances , qu'il fe 
conduiroit fuivant les avis des princes & de 
fon confeil , & qu'il fcroit tant , tout U 
monde ferait content* 

Comme la nature du crime exigeoit une 
peine capitale , & que les conclufions ten- 
doient à la mort, le roi décida que les clercs 
& les prêtres qui étoient du nombre des 
juges s'abfenter oient lorfqu'on opineroif. 
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Cependant les pairs eccléfiaftiquesaffifterent 

aux opinions fans dire leur avis. 

Enfin le dix oâobre le duc d'Âlençon 
parut pour la dernière fois, Lorfqu'il eut 
fubirinterrogatoire, Guillaume- Juvenal des 
Urfins , chancelier , prononça l'arrêt qui le 
déclaroit criminel de lèze-ma jefté , & comme 
tel privé d'honneur & de la dignité de pair de 
France , condamné à recevoir la mort , &c 
à être exécuté par juilice & fes biens confif- 
quës ; l'exécution toutefois différée jufqu*au 
bon plaifir du roi ; & cependant fes biens , 
excepté le duché d'Alençon , reftitués à fa 
femme &c à fes enfans , en faveur des fer- 
vices de fes ancêtres. 

Le roi voulant fouftraire le duc d'Alençon 
au fupplice auquel il avoit été condamné, le* 
fît transférer trois jours après le jugement , 
des prifons de Vendôme dans la citadelle de 
Loches , fous la garde de Guillaume de Ri- 
carville* Le duc d'Alençon reila dans cette 
citadelle jufqu'à la fin du règne de Charles 
VU. 

A L E X A N D R E. (faux) 
• • * • 

Un juif originaire de Sidon^^Ievé chez 

un affranchi d'un citoyen romain , entreprit 

de 
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de s'élever fur le trône par la reflemblaoce . 

qu'il avoit avec Alexandre , que le roi Hé--"^ 
rode 9 fan pere , avoit fait mourir. Ce rap- 
port étolt fi grand , que ceux qui avoienC 
vécu le plus familièrement avec k jeune 
prince y furent trompés. Il s*cioit fait inf- 
tniire avec foin de tout ce qui pouvoit fair/s 
réuflir fon projet, & il,tira des fommes con- 
fidérables des. Juifs de Crète & de Melos ; 
mais malheureiifement pour lui il fat afTez 
imprudent ppur aller à Rome. Augufte dé«* 
couvrit fa fourberie , & envoya le faux 
Alexandre aux galères» 

ALGER. 

( Adminijlration de la jufiiu à } 

• La juftiee fe rend à Alger fans frais. On 
n'y voit ni avocats > ui procureurs 9 ni même 
aucune efpece de foUiciteurs. Si celui qui fe 
plaint eil convaincu d'avoir fait une fauffe 
accufation , ou formé une dedÉnde injufte , 
il eil condamné à recevoir fur le champ joo 
coups de bâton. Ce moyen ( il fautPavouer) 
eft plus puiûant que celui des dommages & 
intérêts pour prévenir la chicane. 
. Les loix criminelles ne font pas ^noins 
Toml^ H * 
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téretés que les loîx civiles ; un voleur ou un 

meurtrier pris en flagrant délit , eft conduit 
devànt le dey , & fur le champ livré au 
fupplice. Les banqueroutes frauduleufes y 
font punies de^ mort. Ceft auffi Tuiàgé 
d'emprifonner les débiteurs s'ils ne fatisfont 
pas à leurs engagemens à Fexpiration du 
ternie accordé ; mais le dey exhorte les 
créanciers à la patience & à la douceur , & 
leur rappelle les paflages de l'alcoran qui en 
font une loi. . . 

Un criminel qui a été condamné à moit y 
marche fans fers & fans menottes vers, le . 
lieu de l'exécution ; U eft fuivi d'un feu! 
officier , &ck peine remarqué par le peuple , 
fi avide en Europe de ces fpeâàcles fan- 
glans* 

Le eft refponiàble .à Alger des vofs 
qui s'y commettent , & il eft obligé de payer 
fcir le champ. .Les voifins même de ceux qui 
font volés ne font pas exempts de punition. 

La plénitude du gouvernement d'Alger 
réfide dans le confeil d'état. Il eft compofé 
de tous ks officiers de l'armée , qui tiennent 
leurs afiemblées quatre jours de chaque fe- 
maine. Le dey ne peut entrer dans le divati 
^ue lorfque le confeil le iait appeller par 
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fes chîaoux ou huîiSers. L'aga des janif*, 
iaires eft le préfident de raflfipmlplée.;.c'6Û[ 
lui qui propofe les atfiéiîres qui doivent fttre 
mifes ea délibération. Si lei^^cba^e^ p^iéfent 
il donne fon avis le premier , maisâl nV<)ue 
(a voix ; 1^ fei^çrétaire tient le fécond rang 
dans ce coafeil miliraîre. H a foin d'enre^t 
dûreî tout ce qui eft . décidé. Les vin^t*» 
quatri» agas-b>ichls , qui ibnt les^ pr^œiecf 
officiers après L'aga , pçcupent, la troiiieine 
place-; le boulouç*bachis la quatriemie , & 
les oda-bachis la cinquième. S *il s'agit, d'af- 
faires de 4a plus grande itnportaoce , on 
appelle alors les ^igas qui (ont fprtis de 
charge. 

Lorfquele divan eil complet ^ il. eft cooi- 
pofé de plus de quinze cens membres ; car 
daps les affaires qui .intérefTent l'éjcat tous 
les officiers qui it troiiyeat à Alger dçivetu 
s'y rendre;; mais ordinairement le no^nbre 
n'eft pas fi confidér^bje. LeS;b9uJ|C^|(;rJilach^ 
& les pda-bachis qui forment la plus grande 
partie de ce cos^tfi , ^ tieivieim4fW^4a cpur 

:lg§ .inains çl^oifées fur l'efloinac 6l ils nô 
pèttvént faire aucuii mQ^v;eme^t fous queU 

que prétexte que ce ioit. Ceux qui ont des 

^l(|Mt^ à /aire fk'Wifmmà^ ^ tP^ 

• ' Hij 
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cette cour : toutes les affaires s'y traitent en 

langue turque. 

Avant de recueillir les voix , Taga donne 
fes conclufions en fe retournant vers le 
bâcha , §'il eft préfent , & vis-à-vis des 
vingt-quatre aga-bachis; enfuite quatre offi- 
ciers qu'on nomme bacholil-dala, répètent 
à haute voix la fentence de Taga ; maïs fans 
fortir de leur rang : elle paffé ainfi jufques 
aux derniers des membres , & après que 
Taga a compté les voix, il prononce le ju- 
gement. 

Les femmes qui ont des plaintes à porter 
au divan y viennent voilées , & crient de 
toutes leurs forces à la porte char-allan ^ 
c'eft-à-dire yjujllce de la part de Dieu. 

Les procès font jugés fomgiairement. Les 
témoins font entendus , & l'arrêt eft pro- 
noncé fur le champ. Si l'on délivre les ex- 
péditions des fentences , elles ne font point 
fignées par les juges , elles font feulement 
jnunies du fceauMu vice-roi ou du cadi. 

On peut appeller des décifions du cadi, du 
bâcha même & de fes officiers , à l'aga des 
janifîaires & au divan. 

Cependant la juftice ne s'admîniftre pas à 
Alger avec beaucoup d'équité :il y règne 
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fur-tout une grande partialité ej^faveur des 
turcs; ils font en effet punis très^rement de 
mort , fi ce n'eft pour révolte ou pour fédi- 
tion : dans ces cas on les étrangle , ou on les' 
attache à un crochet. 

, Quand il s*agit de fautes plus légères , on 
les met à l'amende., ou on retient leur paye ; 
fi ce font des officiers , on les dégrade.;- 
. La-baftonnade eft aulli en ufage pour des 
fautes légères , & on la donne fur le ventre , 
fur les feffes , ou fous 1^ plante des pieds , 
fuivant la nature du crime ; le cadi eft le 
maître de fixer le nombre des coups , ce 
qui dépend des préfens qu'on lui fait , ou 
xles amis qu'on a auprès de lui. Quoiqu'il 
arrive fouvent que le patient expire fou^ 
lies coups , cetre peine n'cft pas regardée 
comme capitale , & le juge n'eft point ref- 
ponfable des fuites qu'elle peut javoir , 
. quand même il l'auroit fait infliger avec la 
plus grande inhumanité. Les fupplices les 
plus rigoureux font ceux qu'on inflige aux 
chrétiens & aux juifs pour certains crimes , 
tels que celui de dire du mal de Mahomet 
ou de fa religion ; il faut qu'ils optent 
entre fe faire mahométans ou être empalés 
vifs. Ceux qui renoncent à Talcoran font 

Hiij 



« lifS A L O £ R. 

punis plu^ruellement encore ; on h$. bmle 
ou d» les précipite''tput T9ifs for .des, crocs 
de fer qui font au bas des mufs de la 

* ville 9 oit, ils refient accrochés » àL vivent 
quelquefois aflez longtemps dans le$ plus 
horriblei Touffrantès. Oh aflure ^ ileâVrai^ 
que depuis longtemps ce genre de fupplice 
n'eft' pkis.en ufage* . * • ^ 

Tuef un turc , fomenter une rébellion 
contre Tétat, & d'autres crimes de cette 

• nature , font puni^par le feu ou par le pal. 
Lés^efclàves qui s'enfuient font punis de 
morl j fuivant la volonté de leurs maîtres. . 

'Un maure qui eft furpris en volant 
cOndaniné à perdre fur le cbâmp fai main 
droite ^.&c k être promené fur un âne 9*:te 
'vifdgç tourné vers la'qiieue , ayee. lia maih 
pendue lau col. / . • 

Lé jupplice barbare de kiet Ibs drintinels 
en deux eâ encore en ufage chez les maurps 
ocddêfAf^à ^ on* m€t le' eou{iivblr; entre 
deux planches de la même longueur & lar- 
geur que corps de ce nialheuretix , & on 
commence l'exécution par le bout oit eû la 
têtè. Il y k' quelques années qu'un Maure die 
diftindion , très- connu des Anglois & de la 
-gahiilbn de Gibrakar 9 & qm aVoit'même 
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xté autjrefois . ambafladeur en Angleterre,, 
,(bbit cette peine crueUé. :• * ^ - 

Outre le dey fijC le grand divan ,.Cthçz 
4efqtiel^réâjde Vaut^ité fouyçriMne i çha<pie 
^pravince a fon bey , lequel a fon àiyatiq\:^ 
un aga à la tête; iû;regle;^ttoutes Ifsaf^is 
de leur gouvernement y mais, on peut en 
. appellef à^y^^c^à^ o% dlernier à^lag94'At* 
,g,tT'^pu au grand divan ; mais nous ne pou- 

^dep^is ^e.ks.deys fciont rendus â abfolu^, 
J^Qiàs. Vivons feulçqiapt que ie d»y • ^ *Vois 

Jieutenans ou beys fous lui , celui du levant , 

tous les ans , vers la fin de^ Yété , le tpur de 
Jfi^K gpuyernemeot^ à la. tête d'uoe .petite 
armée p ^oixt recevoir les taxes que le dèy 
. jjjge à |jrapûs4^ic^^ &c pour puai? par 
. exécution^ militairjç çevix qui refuient de 
^psQrer. Cette, courie dure ordiaairefl^t 
quatre, mois» . 

A L Ç ;È R I E N . 

• • • ♦ ^ 

Qui vmgêla mon de fm maUnjJe , tu faijant 

pcrirfùs quatre fimmcs d'une manieri barbare^ 

M. 

' . En 1 680 Secemeib EiTcxuli , vielUard fort 
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riche » établi à Alger ^ après y avoir époufé 
quatre femmes , devint amoureux d'une 
jeune fille de dopze ans ôc i'époufa. Sa 
beauté & fon eTprir lmînf|!>'irerent la paflioii 
la plus violente ; mais la jeunefTc de cette 
fic^AveHe épôttfe ne permit pas ^ Serèmëtfa 
Eâehdi de -confommer le mariage ^ fans 
inettre 48- vie de cette feune £lle en dHi^f^ * 
Son attachement extraordinaire pbûr elfe 
'excita la jaloufie des autres fènimcs; S<^ lî^ ' 
climat brûlant on fçait que la jalouiie a dès. 
ettêts terribles. Les quatre fenimes de' Séfe^. 
ttPeth Effendi formèrent le projet de perdre, 
leur rivale ; vosct kf -moyens' qu'elfé^^dâ^:. 
-ployèrent pour réuffir dans leur complot?* 
Seremeth ayant été obligé de'ibivrè'ie 
dey en campagne , elles profitèrent de fon 
abfence pour gagner la^toniia tice de la- vrid^ 
time qu'elles fe propôfôient d'immoler à 
~ kmr jaloufie ; il ne leur fin que trop facile 
de fe rendre maitreffes d*un cœur Sirs expié- 
fîence. Un jeune, efclave Portugais ^ qui 
profeflbit la religion juive en fecret, leur 
; parut propre à favorifer leur deflîein ; cet 
elclave , d'une figure charmante , ayant été 
introduit pluûeurs fois dans Je bain déguifé 

jgà i&mmt f Alt remarqué par la jtune 
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' 4poiti(t de Seremeth , & bientôt raé paffioa 

mutuelle les enflamma. ' *^ - 

• ». 

Les deux amiis entrelinreh^uh cbimnerce 

fecret pendant quelque temps. Seremeth fut 
à pisine de Mouf à Alger, que fes quatre fem- 
mes lui apprirent cette nouvelle* Il s'aban- 
donna d'abord aux plus viotens .'tranfports 

• 

de colère &: de fureur ; mais reconnoiflant 
erifuitè que kt-ytUrit épôufe.ne lut aVOitpas 
fait une vcritable injure , puisqu'il n'avok 
point idOefomikië' fon mâïkfgè âvêç elle ^ il 
fe calma , & crut qu'il fauveroit fort hon-. 
AMT en la tëpbditfiil il en lui faifant épou- 
fer le jeune êfdave Portugais. 

Malheureufeœent le divan fut informé de 
Fàffàire par lés autres femmes âe SeremeA* 
-Ayant découvert que Tefciave étoit Juif i 
à-vît airec horreur uA JuiiF efclave ofèr 
mêler fon fang avec celui d'une femme mu« 
fahn'ane V''& tiM mufulmane y confentir» 
L'efclave fut donc fuivant l'u&ge coadanini 
à' itre brAfii dans^ le cimetière des Juifi, 
& la femme, à être noyée ; ce jugement iiit 
exécuté malgré les follicit^tiôns de Sere»* 
meth , &L même tous les eâbrtsdu dey.^'qui 
conçut une grande paffiçn pour k jeuM 
^erfunae en la voyant» • 9 
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Seretneth plus irrité que jamais par cette 
tragique cataftrophe, fe retira chez lui dans 
le deffein de yenger la mort de la jeune fille 
-par le maflacre de Ijes quatre autres femmes. 
En attendant une occafion favorable pour 
•exécuter fon deffein , il ramaffa le plus d'ar- 
gent comptant qu'il put , l'envoya à fa mai- 
ion de campagne , & réfolut de fe retirer 
;dans les montagnes pour y paffer le reftede 
-Ces jours ; il confia ce projet à quelques 
^députés de la province de Couco qui étoient 
^lors à Alger ^ & ces députés en favoriferent 
•l'exécution : la veille de leur départ il fe 
rendit avec eux à fa maifpn de campagne , 
ou fes femmes étoient déjà. 11 y fut à peine * 
arrivé qu'il'Ies dépouilla de leurs bijoux & 
de leurs ornemens ; il les conduifit enfuite 
dans un foutcrrein , où il avoir enfermé fa 
veille un efclave nègre qui avoit eu con- 
noiffance de leurs intrigues; là il les fit empa- 
ler avec des pieux qu'il avoit fait préparer 
pour cet horrible fupplice , après leur avoir 
br.ùlé avec un fer ardent les parties : il fit 
couper enfuite par quartiers le nègre tout en 
vie , & attacher un de fes qitartiers au col 
de chaque femme. ^ • 

Auffi'tôt Que cette barbare exécution fut 
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'£mt \ Sefsaifith«abândoaiu'ia'^iitàifon 6c 

hâta fa marche vers les montagnes de Couco, 
fe ipîlt&^jço^i^^ de la 

«fuftice. Il avoit fasriil'exécution enpréfence 

prît à Algér ce qifrëtdit^rrlvé ; mais comnle 
il ravo^^feim^^as:^^ 
.dépêcha xin homtne à la ville potur/hUTormer 
le jdiiy^ de qt^SsipaSoiUiil^^ 
renvoyé auffi-tôb pour ouviir le^prfrÏKs; cîet 
officier ayam été '^aittduit dans le fouterrda 
tirôuva deux femmes mortes-, & les ^eùx 
autres mçurantei ^ oh leur ^loaiia iaif^oi- 
ture , & tÉTÉIlÉui^ de ces œalhetyreitfes mères 
eurent les biensqué le perer at^itlaifles^Sç 
qu'il n'avoit.pas eu le teinps de. yeodre. 
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.. • - 

• » . . ( 0// cruauté punic^ ) . 

^ Âligerae , abbé dù Moni; Ca^^cin' 949^ 

bliâement dé la difciplipe régulière dans 
cette âUiiiye ; & piàl- lès foim qit^l'ptit de 
£^re achever les bâtîmens commencés par 



la plupart des biensiKfurpés far 4es comtes 
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*de Tliâtoe & «fAcquina ; jvtais ce^ne fut paat 
.iâiis beabcoap'dep6iiie.r^ ' -'zr:^- 

Adenuipke^ comte d'Aquino.>f irrité.4le 
ce qu'il siétoit plaîn<fde**fan*obâlnadda>à 
retenir ies biei^aà Landul^he , prince de 
Capom:, pouffa . ftnfolelice jufqu'^ faire 
enlever l'abbé , &.à i'expoÉeiiàXeSicbiens ^ 
'aiprèsiHi vnr ^ couvrir dHme peatt d'jotirs» 
* LandulpheinfiruiLde cett^ cruauté ^coa«- 
.dbmma le €c^mte à venir lÀ.corciej^n cou 
iiœplorer ùl grâce ; eniiiite il le fit livrer à 
'.Aligeme qui pour toute vengeance lui fit 
reilituer les biens de fon. abbaye. 

^ • A L V A R kSi 

Gouverneur général de Rio de la PlatUy trahi 
en criminel , & Jujlifié ^ar If confeil de 
r empereur. 

La probité y la prudence , la 'religion , le 

zèle le plus pur pour le fervice de £bn4>dfl(^ 
fe trottvoient réunis daâs.te ifiuneux .dobi ' 
Alvarès , nommé par Charles V gouverneur 
génétalide Rio de kfiieta^ $es vertus a» 
roient dû faire le bonheur des Indiens qui 
luÎMétoient fournis ; mais.l!ififatiabie aviuicé 
des oiHciexsî.£^ leur aoibitioa mirent de$ 

* 
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Entraves aux projets utiles de cet homme 
généreux. . 

LorfquUl fut arrivé à l'Aflbmption.^ il 
voulut .qu'on refpedàt la jufiice & Vhumdf» 
mté. Ses féroces çompatriotes outrés de 
voir cet homme, incorruptible s'oppofer à 
tous leurs a^es projets , fomentèrent di« 
verfes révoltes &c co^pirerent même contre 
itti. Sa prudence le garantit iong-^temps .de 
leurs embûches ;.mais en&a il luccomba^ibus 
Tachamement de fes ennemis , qui av<Hent 
trouvé pendant, fon abfence le fecret de 
s'emparer du pouvoir. 
' Comme ils ne pouvoient ignorer que le 
peuple & la phis faine partie du corps mili- 
taire ne lui fuiTent attachés ^ ils couMnen- 
cerent par faire r^andre fecrettement qu'il . 
avoit formé le deûein d'enrichinkceux qui 
Tavoient fuivi d^s fon voyage des dé* , 
pouilles de différens particulier^ ; . ils leur 
infpirereht des.attarmes , & pôur les ra£» 
furer ils leur annoncèrent qu'ils s'oppofe^ 
roient de tout leur pouvoir à une in|uftice 
au^E criante , 6c que même pour la préve- 
tttr ils commencèrent par arrêter le .gwver« 
sieur* . . ; 

Quelque craiqtç de fe voif d^oiUei d« 
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kurs biens qu'euflent les particuliers qu'ils 
avoient fauflement allarmés, ils déclarèrent • 
qu'avant ce coup d'éclat ii falloit faire à dom 
Alvarèsdes repréfentations, & qu'il y avoit 
tout lieu d'efpérer qu'il y auroit égard ; mais 
les ennemis de dom Alvarès s'y oppoferent , 
fous prétexte qu'il étoit dangereux de lui 
faire foupçonner qu'on avoir pénétré fon 
projet j que la feule reffource qu'ils avoient 
contre le malheur dont on les menaçoit , 
ctoit de fe rendre maître de fa perfonne , 
& qu'il ne s'agiffoit ide rien moins que de 
conferver la province à l'empereur. On leur 
marqua enfuite deux endroits où ils pou- 
voient fe rendre au premier coup de Vangc^ 
lus avec leurs armes ^ qu'ils aur oient foin de 
tenir cachées. 

Cela fut exécuté fans qu'on vît le moindre 
mouvement dans la ville , & à l'heure mar- 
quée , Cacerez Cabrera & Garcie Vanegas 
entrèrent chez le gouverneur , que la fièvre 
retenoit au lit, & en criant Ubcni, vive Ccm- 
pertur ^(^ c'étoit le fignal dont on étoit con- 
venu ) ils pénétrèrent dans fa chambre , qui 
leur fut ouverte par un de fes domeftiques, 
qu'ils avaient corrompu ; ils y firent entrer 
François de Mendoce , Jacques Refquin 
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Solarzano & un interprète Portugais nommé 
IXègue d'Acofia. 

Refquin s'approcha du lit du malade , lui 
appliqua fiir la poitrine le bout dWe arba<^ 
lêtre bandée &c armée d'une efpece de 
harpon emp^fonné ; deux- autres l'enle- 
verent de (on lit en chemlfe , criant liberté^ 
k traitant ëé tyran ^ & lui diftnt cpfon 
âlloit lui faire payer tous les maux qu'il 
avoit £ut9 & teux qu^l vodoit faire. 

Le fpeûaclé de ce traitement inhumain 
révolta tous lès habîtans» même ceux à qui 
on avoit infpiré des craintes. On voulut leiuf 
impofer filence ; mais ils déclarèrent hau» 
tement qu'on les avoît furpris. Pendant cé 
tumulte dom Alvarès (ai tranfporté dans la 
maifon de Vanegas. Les autres officiers du 
roi nyant enfin calmé la multitude qui 
demandoit à grands cris fon gouverneur , 
entrèrent dans la diambre oii il étoit &c le 
chargèrent 4e fers. Ils allèrent enfuite cfaet 
Pierre Feroandès , écrivain du roi & fecré» 
taire de dom Alvarès , lui enlevèrent tous 
les papiers dont il étoit faifi , & le retinrent 
prifonnier. Us firent publier enfuite une 
défenfe 9 fous peine de la vie , de fortir de 
chez foi^ & on^rça à coups de plats d'épéc 
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tous cetnt qui éfoient dehors de rentrer; 
Ceux qui s'étoient déclaras le . plus hautQ^ 
ment pour Tiofortuné gouveraeur furent 
conduits dan$ la prifon publique , dont on 
fit forcir tous les criminels. - Enfin les oflî«' 
ciers du roi fe tranfporterent à Thotei du 
gouverneur , y prirent tous fes papiers , fes^ 
provifions » tous fes effets , & le lendemain 
ils firent publier qu'on eût à fe trouver 
devant l'hôtel du lieutenant de roi dpm 
Dominique Martinez de Jraia. 

Lorfque tout le monde fut aflemblé ils 
parurent avec une foule de gens armés ^ Se 
firent lire à haute woh » par le crieur public; 
tm écrit portant qu'ils avoient £iit arrêter 
dom Alvarès Nunezde VeraCabeca deVaca^ 
parce qu'ils étoîent inftruits qp'il avoit for- 
mé le deflein de dépouiller les plus riches 
habitans de leurs biens pour en gratifier fes 
créatures » & d'établir , fur les ruines de 
l'autorité légitime,. un gouvernement arbi* 
traire & tyrannique. 

. Rien n'eft plus inconâaat ^ plus aiié à 
féduire que la multitude. Cette Jeûure fut 
ïuivie d*un applaudiflemeut prefqu^ fén^r 
ral^ 8c les officiers du roi , qu'on avoit* 
d'abord r^axàfi^xotj^. ffii^ 

reconnus 
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teéôiinas pour les reftaurateurs de la libené 
publique. Ils profitèrent de ce moment 
pour ordonner que le lieutenant de roi 
commanderoit avec la même autorité que 
. le gouverneur , jufqu'à ce qu'on eût reçu • 
des ordres de fa majeilé. On vit alors claî-- 
rement que le lieutenant infidèle étoit le 
véritable chef de ce complot. Sa perfidie 
< parut dWant plus certaine , que, dans la 
place qu'il occupoit , il auroit dû s'oppofer 
au défordre ^ & qu'il lui convenoit moins 
qu'à perfonne de recevoir de la main des 
rebelles une auumié dont ils n'avoient point 
le droit dè difpofer. 

On s'occupa enfuite de deux chofes qu'on 
crut également importantes : la première, 
d'éloigner tous ceux qu'on foupçonnoit 
d'être favorables au prifonnier; la féconde, 
de trouver beaucoup d'or & d'argent , afin 
de juftlfier aux y eux de l'empereur tout ce 
qu'on avoit fait contre le malheureux Al- 
varès. 

Mais on éprouva bientôt que s'il eft aifé 
de faire pendant quelque temps illuiion au 
peuple , il eft trop mobile pour fe paffionner 
au point d'étouffer entièrement un fond de . 
droiture qu'il conferye. toujours. U £01». 
Tome /• I «L 
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fliençoitmême déjk à revenir de fon erreur ^ 
k>rfqu*un voyage qu'on projettoit de faire 
augmenta fes frayeurs. On n*èntendit bien* 
tôt plus de toutes parts qu'un bruit confus 
de gens qui redemandoient le gouverneur* . 
On mit en prifon ceux qui paroiiToient les 
plus ardens. On plaça des fentinelles aux 
portes des églifes , afin d'empêcher^ ceux 
qui s'y étoient réfugiés d'en fortir. On re* 
doubla la garde du prifonnier ; le peuple & le 
foldat n'en devinrent que plus furieux : mais 
on publia que celui qui feroit le premier 
mouvement en faveur de dûm Alvarès ^ te 
payeroit de fa vie. 

Toutes ces précautions, ne rafluroieot 
point encore fes ennemis ; ils alloient de 
temps en temps dans la chambre du gouver^ 
neur , & le menaçoient de le tuer & de 
jetter fa tête au peuple , û quelqu'un entre* 
prenoit de le délivrer. Us choifirent efFedi- 

ment quatre hommes dont ils exigèrent 
le ferment au nom de l'empereur , pour 
exécuter cet aflaffinat au premier ordre qui 
leur en feroît donné. 

Le malheureux dom Alvarès étoit jgndé 
dans une chambre fi humide , que l'herbe y 
OK^iâoit fous fon . lit 9 & fi obfisure ^ qu'il 
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ctoit obligé d'avoir jour & nuit une lampe 
allumée. Il étoit gardé à vue par un homme 
fort décrié , nommé Bernard de Lofa , qu'il 
avoir plufieurs fois fouftrait à la jufte puni- 
tion que méritoient fes crimes. La chambre 
avoit deux portes qu'on tenoit toujours fer- 
mées , & 150 hommes armés faifoient la 
garde autour de la maifon. 

Le prifonnier étoit cependant informé 
de tout ce qui fe paffoit , par des billets 
qu'une jeune indienne chargée de lui por- 
ter à manger lui remettoit , quoiqu'avant 
d'entrer dans la maifon on la vifitât avec 
la plus fcrupuleufe & la plus indécente 
attention. 

Les officiers du roi s'apperçurent bientôt 
de TefFet du ftratagême ; ils voulurent faire 
parler l'indienne , & pour y réuffir ils enga- 
gèrent quelques jeunes gens à la féduire. 
Rien ne fut plus facile ; mais en obtenant fes 
faveurs, on ne put la déterminer à trahir fon 
fecret. 

Cependant les ennemis implacables de 
dom Alvarùs voyant que leur pouvoir ne- 
feroit jamais affuré tandis que le gouverneur 
refteroit à l^Affomption, réfolurent de pré- 
venir contre lui le confeil de l'empereur, 

I r, 
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Dcftx relîgîeu* fe chargèrent de cette com^ 

jnii&on peu honorable. 

On fit diftribuer à diiFériens particulier^ 
des modèles de lettres qu'ils dévoient écrire 
en Ëipagne : le gouverneur y étoit peint 
comme le plus fcélérat des hommes. Après 
ces précautions , qui afliiroient ^ comme 
onofoit s'en flatter, l'approbation de Tem- 
pereur & de fon confeil , prépara un 
brigantin pour conduire dom Alvarès en 
Efpagne. 

Dans cette perverfité prefque générale, 
il fe trôuva 5 à la gloire de rhumanité f 
quelques hommes honnêtes qui réfiilerent * 
an torrent de la'Com]ption.LettriQdignatioa . 
ne fe borna point à ces plainles vagues & 
ilériles avec lesquelles on croit fouvent 
avoir fatisfait à la pitié que. l'innocence op- 
primée mfpirei toute ame fenfible'; ils firent 
dreffer des informations juridiques de tout 
ce qui s'étoit pafle 9 ils y joignirent plufieurs 
pièces importantes , que dom Alvarès lui- 
même leur avmteonfiies avant fa détention; 
• & firent enfermer ces pièces dans une poutre 
creufée qu'ils trouvèrent moyen de &kc 
clouer à la poupe du brîgantîn. Les char- 
pentiers gagnés , dirent que .cette^ poutre 
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Servoit à préferver le vaifleau dçs coups de 
nier. 

Le peuple étoit toujours l&rt inquiet fur 
le fort de fou gouverneur. U ne pouvoit ie 
perfuader que fes ennemis offlffent Penvoyer 
en Ëfpagne ; on craignoit que les apprêts 
de fon départ ne fuflent ceux de & mort. 
On fut obligé de faire entrer dans fa chambce 
deux ecctéfiafiiques & deux gentilshommes 
que le peuple ne pouvoit foupçonner^ &c 
qui te raflurerent fur Texiftence du gou^ 
verneur. 

Cependant le briganlin: étant prftt , Ca^ 
brera & Dorantez altèrent , pendant la nuit ^ 
dans la chambre de dom Âlvarès , qui étoit 
alors fort mal, lej prirent entre leurs bra» 
& le dépendirent jufqu'à la porte de Ig rue« 
Deux foldats le portèrent enfuite jufqu'au 
navire , fie comme il fe vit environné 
d^l1le foule de peuple accourue au bruit qui 
venoit de fe répandre qu'on alloit Tembar^ 
quer , il éleva la voix & dit : a Je vous 
» prends à témoin* ^ meffieurs , que je 
V nomme dom Jean de Salazar de Spinofa 
9> pour- coaunaoder dUns cette province ^ 
» jufqu'à ce que fa majefté ait nommé u» 

n nouveau gouverneur i», U n'en put dire 
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davantage , car Vanegas lui tenant un poi- 
gnard fur le cœur , le menaça de le tuer s'il 
continuoit ; il le blefla même légèrement. 
Quand il fui embarqué , on le coucha liir la 
poupe 9 entre deux planches qui leferroien^ 
fi étroitement qu'il n'avoit pas la liberté 
de fe retourner. 

Cabrera & Vanegas s'embarquèrent avec 
lui. Comme ils ne s'étoient point déclarés 
publiquement fes ennemis , ils fe flattoient 
l'un &c l'autre qu'on ne les foupçonneroit 
point en Efpagne d'avoir eu part à tout ce 
jjui s'étoit pafle. 

Auffi-tôt que tout le monde iutembarqué, 
les deux officiers du roi qai étoient reftés à 
l'Aflomption » firent mettre en prifon doia 
Jean Salazar & Eflopinan Cabeca de Vaca, 
neveu de dom Alvarès, & deux jours après 
ils furent embarqués fur un nouveau bri« 
gantin qui rejoignit bientôt le premier. On 
craignoit ces deux officiers ^ diAingués par 
leur 'mérite ; il y a même lieu de croire qu'on 
donna pour eux les mêmes ordres que pour 
le gouverneur : ce qui efl au moins certain » 
que celui-ci ayant demandé que deux 
domefiiques embarqués avec lui fîiffent 
chargés de préparer fa npurriture^ on ne 
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>ouIut pas y confemir. Un bifcayen nommé 

Mechin eut ordre de lui rendre ce fervice, 
& de remettre à Ugarté ce qu*il avoit pré* 
paré pour le malade. 
, Dom Alvarès s'apperçut d'abord qu'on 
avoit mêlé de Tarfenic dans ce qu'on lui 
fenroit ; il s'en garantit en prenant mi peu 
d'huile dont il avoit une petite provifion : 
enfin au bout de trois jours il déclara qii'il 
ne recevroit fa nourriture que de la main 
(le Tes domeftiques. On lui répondit qu'il 
étoit libre de fe laiffer mourir de faim ; 
il paâa en effet piuûeurs jours fans rien 
prendre. Se fentant enfin tirop épuifé , & 
voyant qu'on cherchoit à le faire périr ^ il 
prît ce qu'on lui préfentoit , en continuant 
toujours de faire ufag| de fon vomitif. 

Outre Salazar & Cabeca de Vaca , on 
envoyoit eneore prifonnier en Ëfpagne 
Pierre Fernandez & Ruis Miranda. Plufieurs 
autres perfonnes obtinrent aui& leur paâage 
fur le fécond brigantin ^ & entr'autres le 
pere Jean de Salazar ^ reli^eux de la^erci^ 
mais on leur fit promettre auparavant de 
déclarer contre dom Alvarès. 

Cependant le brigantin qui portoit dom 
Alvarès fut à peine en pleine mer ^ qu'il 
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s'élct^'ime tempête afFreufe & fi violente ; 

que le naufrage parut inévitable aux mate* 
lots les phis expérimentés. 

Les deux officiers du roi croyant alors 
toucher au dernier inftanrde Uur vie , fen- « 
tirent tout le poids de leurs crimes. Le cri 
de leur confcience les força même de le 
confefTer publiquement , & d'avouer qu'ils 
reconnoiflbient le bras vengeur de Finno- 
cence qui armoit* contre eux les élémenSé 
Cabrera ôta lui-même les fers que dom 
Alvarès avoit encore aux pieds ; il les baifa 
ainfi que Vanegas. Tous deux lui demande* 
rent à haute voix pardon de ce qu'ils avoient 
fait contre hii , ajoutant que tout ce qu'ils 
avoient dit étoit faux & n'avoit pour biU 
que de le faire périr^Us le prièrent attiK>m 
de Dieu de leur pardonner leurs crimes , & 
âe ne point les perdre auprès de fa ma}efté; 
fi l'on échappoit à la mort qui paroiffoit 
certaine. Aivarès le^leur promit , & leur 
dit qu^ dès ce moment il oubiioit le paffé* 

La tempête s'appai& enfin ; la crainte 
s'empara alors du cœur des coupables. Ils 
n'oferent prendre terre ni ati Bréfil ni à l'île 
Efpagnole ; mais après trois mois de nayiga- 

tioniils relâchèrent aux A çores. Leur premier 
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foin en débarquant fut d'aller trouver le 
commandant du port , & de lui dire qu'ils 
avolent fur leur bâtiment un homme qui en 
paflant aux* îles tlu . Cap verd avoit pillé 
celle de Saint- Yago , & qu'il en pouvoit 
faire ce qif il; jugeroit à prc^os. Le comman- 
dant furprîs d'une telle accufation , conçut 
quelques Soupçons fur les délateurs : Ce que 
n VOUS venez de me dire (leur répondit-il) 
» ne fçauroit être vrai: e A-il. dans le monde 
w\xn particufier qui osât s'en prendre au roi 
» mon maître , qui d'ailleurs, ne laiflepas fes 
ports «ffÊz dépourvus pour être ainii in* 
>»fultésM? *• 

linterdirs cétte réponfe noble & fiera ; 
ils fe retirèrent fans oferrien répliquer, & 
laiflant leur priforniierfimlé Jsrigantin , ils 
s'embarquèrent fur un autre bâtiment qui 
appareilloit pour TEfpagne « où .ils- arri- 
vèrent douze jours avant lui» ' 

Ils furent à peine en Efpagne , qu'ils pu^ 
blier^nt qu'il étoit allé en Portugal pour y 
Àinmuni^tler fes découvertes. D'abord ils 
fs rendirent à Valtadolid où étoit la cour., 
<Brpréfenterèa^aii confeiL leurs mémoires, 
avec toutes les pièces qui leur feryoient de 

pteayes, Matheureufeqient pouveuxle eoiif 
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feil royàl des Indes avoit alors pour pré6^ 
dent dom Sébaftiea Ramirez Fuenfcal , 
évêqoe de Cuença , rhônime de toute TEf* 
pagne le plus inftruit des affaires d'Amé- 
rique 9 le plus intégre & le moins capable 
de fe laiiTer furprendre. II avoit été préûr 
dent de Taudience royale de San-Domingp 
&c de celle de la Nouvelle Efpagne. Son ex- 
périence lut fi^facilement découvrir la vé* 
rilé qu'on, chcrchoit à déguirer , fous les 
apparences, impofantes d'un beau zèle pour 
l'intérêt de l'état. Il fe difpofoit à faire une 
}ttftice éclatante des .coupables lorfq^'U 
mourut. 

Garde Vanegas mourut fubitemeiit peu 

de jour$ après , & prefqu'en même temps 
Cabrera périt élm un accès de folie ^ après 

avoir tué fa femme. 

: .Cependant, ijuokple.dom Alvarès- n'eût 
plus d'ennemis en Efpagne 1 celui quia écrit 
Us mémoires nous apprend q^e ne jat 
qu'au bout de huit ans qu'il fut déchargé dft§ 
accufations qu'on avoit fiurmées contreiui , 
& qu'il demeura pendant ce temps fans être 
récompensé de ies fervices , ni dédommagé 
de fes pertes , pas même reinbourfé des. 
ftm qu'il avoitiaits pour te fervice de TeiHf 
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pereur. Enfin au bout de ce temps il fut 
pleinement juftifié. On lui donna une place 
dans Taudience royale , avec une penfion de 
deux mille écus d'on 
• Xlontent du témoignage de fa conf- 
cience, il s^occupa peu de foUidicer ies 
juges. Cette efpece d'Indifférence & une 
abfence affez longue de CharIes«<^ot hors 
de fon royaume, forent fans doute la caufe 
de la jufiice tardive ^u'on rendit à cet 
homme célèbre par fon zèle , par fa vertu , 
& par le courage héroïque. avec lequel il 
feuAltks trahemens de fes ennemis, & leur 
pardonna. Il mourut àSevillc dans un âge 
très-ayancétf • 

A M A R A T. (André <P) 

Chancelier de l'ordre de Malthi , dicapitipouf 

crime de trahifon* 

André d'Amarat, prieur de Caftille,- chan- 
celier de Tordre de Malthe , étoit ennemi 
déclaré du grand-maitre de ViUiers. Cette 
haine qui avoit pris fa fource dans un difFé- 
xend furvenu entre eux à la bataille de 
Lagafle contre les Egyptiens , s'étendoît fur 
tout Tordre ; elle s^étoit fur-tout accrue 
depuis que^ malgré-fts brigues f le chance* 
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lier faloax, avok vu élever de Villiers à \i 

dignité de grand-maître. Ne confultaat alors 
que fon refientiment ^ & oubliant ce qu'il 
devoit à fon ordre & à fa religion , le cbauT 
telier forma le protêt de rendre Soliman II ' 
maître de Rhodes. Il envoya à Confiant^ 
aople un efdave turc , chargé de lettres fe« 
crettes , contenant le détail des munitions ^ 
des provifions de la ville , & des endroits 
foibles qu'il falloit attaquer pour parvenir 
à s'en rendre maître. 

Soliman qui fçavoic que le chancelier 
entroit dans tous les confeils , que fa naif* 
fance , fes fervices pallés & fa dignité lui 
donnoient une grande autorité dans la viUe, 
trouva cette intelligence très - favorable à 
fes deffeins , & renvoya l'efdave avec les 
plus riches préfens , & les inftruûions nc- 
ceflaires pour le fuccès du projet. 

Le retour précipité de cet efclave , joint • 
i quelques, propos indiicrets qoe Timpé- 
tueux chancelier avoit tenus , infpîrerent 
des foupçons qui furent bientôt confirmés 
parTexamen curieux qu'on fit de toutes fes 
démarches. 

L'efclave arrêté & mis à la queftion dé- 
voila la perfidie de foa xaaitre | dédUra qu^ 
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lui feul avolt attiré Soliman devant Rhodes , 
& remit , pour preuve de ce qu'il avançoit ^ 
les lettres adreffées aux bâchas de ce fuitan, 
que le chancelier preflbit de pouffisr le fiége , 
dans refpérance que la ville , dénuée de 
livres & d'hommes , ne réûfteroit pas long* 
temps, 

Auffi-tôt le grand«maître donna ordre de 
fe faifir du chancelier : on le conduifit à la 
tour Saint*Nicolas , oii les juges ^ accompa- 
gnés des principaux de l'ordre, fe rendirent 
pour lui faire fon procès. Les plus cruels 
tourmens ne purent lui arracher le moindre 
avetu Confronté avec fon efdave » il ne lui 
répondit que par des injures , & perfifta 
toujours à dire que la haine du grand-maître . 
étoit* ion feul crime ; que lui feul avoit fu« 
borné ce miférable , dans le defTein de le 
perdre & de le déshonorer ; mais les preuves 
de fon crime étant claires , il fut condamné 
à mort. 

Dans une affemblée publique tenue dans 
l'églife de S. Jean 9 oh préfidoit le bailli de 
Maurafe , le chancelier fut dépouillé de fon 
habit & livré à l'exécuteur , qui Itâ' trancha 
la icte &c coupa fon corps en quartiers. 



• 
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A M I L C A R. 
( Suppliu d* ) 

L'Iùftoire des Carthaginois eft remplie de 
traits d'ingratitude & de cruauté. Jamais 
peuple ne fiit fi jaloax & fi foupçonneux ; 
prefque tous les gtteids hommes de cette 
république ne retirèrent d'autre prix de 
leurs fervices que Texil ou la mort. 

Après la ruine de Tyf par Alexandre le 
grand , ôc l'établifiement d'Alexandrie ^ les 
Carthaginois jiUarmés , non fans raifon , de 
l'ambition infatiable de ce prince & de fes 
prospérités y chargèrent Amikar^ fiimommé 
Rhodanus , de découvrir fes fentimens à 
leur égard. Aœtkar feignit d'avoir été 
chajûTé de fa patrie par la cabale de fes en* 
nemb , & chercha un afyle dans le camp 
d'Alexandre. Il s'adreâa à Parmenion, qui 
le préfenta à ce prince : Alexandre le reçut 
avec bonté y &c lui accorda plufieurs con- 
férences. 

Amilcar manda à fes concitoyens tout ce 
qu'il avoit pu découvrir i cependant (oit 
qu'on n'attachât aucune importance aux 
découvertes qu'il avoit faites ^ qu'oa 
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fût perfuadé qu'il en avoit célé une partie ; 
lorl'qu'il revint à Carthage , il fut traité 
<Ofnine un traître qui avoit yendu fa patrie , 
& mis à mort par une fentence qui prouvoit 
également la cruauté & Tingiratitude des 
Carthaginois. 

A M U R A T H. 

( Les cruautés d"^ 

Les débauches continuelles d'AmuratbIV 
abrégèrent fes jours ; à vingt-fix ans il fe 
trpuva accablé de toutes les infirmités de 
la yietUeffe : dans les accès de gonte qui le 
tourmentoient fréquemment , fa cruauté ne 
conncnfloit point de bornes» U défendoit 
iévérement les cabarets ; ne voulant pas 
( difoit-il ) que perfonne bût du vin pendant 
qu'il étoit forcé de s'en abftenir ; fon mal 
étoit à peine paflé , qu'il faifoit condamner à 
mort tous ceux qui ne venoient pas acheter 
la permiffion d'en boire. , 

On rapporte auûi qu'il avoit une averfion 
mortelle pour le tabac , & que Todeur feule 
lui £ttifoit éprouver des tranfports fi vio- 
lens y qu'ayant un jour rencontré (a mère 
qui en faifoit ufage , il fut fur le point de lui 

. couper la tête d'un coup de hadie. 
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Un cadi & deux malheureux de la lie du 

peuple , accufés d'avoir ufé & gardé chez 
eux du tabac , fiirent condamnés à avoir les 
bras & les jambes fcics ; & il fit expofer 
enfutte leurs troncs dans la place publique > 

pour fervjr d'exemple aux autres. ... 

ANACÛANA. 

( Procès & fuppliu de la reine ) 

Anacoana , femme de Carnabo , le plus 

puiflant monarque de l'île Efpagnole , avoit 
un génie fupérieur à fon fexe & à fa nation. 
Elle eftimoit & aimoit les Efpagnols. Bar- 
thélemi Colopib , frère de Chriflophe , qui 
connoiflbit les goûts de cette reine , en 
profita pour favorifer les conquêtes de (à 
patrie. 

Anacoana ^ qui depuis la mort de fon 

mari , s'étoit retirée chez Behechio , roi de 
Xaragua ^ fon frère , le détermina à fe fou- 
mettre & à payer un tribut à l'Efpagne. > 
Dom Barthélemi perfuada au cacique qu'il 
gagneroit tout par la foumiffion , & le pré- 
vint par mille témoignages d'eflime & d'à* 
mitié* Comme les terres de Behechio ne, 
fourniflbiçnt point d'or.^ on convint à 

l'amiabld 
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Pamiable d'une certaine quantité de coton 

&C de vivres. 

Behechio ayant recueilli en peu de temps 
de quoi payer le premier tribut, en fit aver- 
tir Barthélemi ; celm-ci fit partir aufii*tôt 
un vaiffeau pour Xaragua , où il fe rendit 
lui*même par terre , & oii il fut reçu avec 
beaucoup de poliiefle & d'appareil. Le ca« 
dque & fa fœur viiiterent le vaiâeau avec 
autant de furprife que d'empreflement ; 
comme il n'en avoit point encore paru fur 
la côte , ils ne pouyoient fe lafler de Tad- 
mirer. En le renvoyant ils le chargèrent 
de préfens, 

Behechio étant mort vers l'an 1.J03 , fon 
royaume paffa à fa fœur Anacoana. Elle 
n'avoit plus alors la même inclination pour 
les Efpagnols., parce qu*ilsavoient payé fes 
.attentions 6c fes bienfaits par l'ingratitude 
h plus noire. Il y eut entre eux plufieurs 
aûes d'hodilités , & quoiqu'ils n'euiTent pas 
eu de fuite , les Efpagnols qui vouloient 
perdre cette princeffe , la firent paffer pour 
%ine rebelle , & mandèrent à Ovando , gou- 
verneur général ^ qu'elle méditoit quelque 
projet funefte ^ & qu'il n'y avoit point de 
temps à perdre û on ne vouloit être pré-^ 
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venu. Sur cette nouvelle Ovando accou- 
rnt à Xaragua avec 300 hommes de pied 
& 70 cavaliers. Auacoana quidoyoit que 
fa démarche étoit celle d'un ami , manda 
tous fcs vaffaux pour venir avec elle au- 
devant du général Efpagnol. Dès qu'elle 
fçut qu'il s'approchoit , elle fe mit en marche 
accompagnée de toute fa nobleffe , & fuivic 
tf une foule innombrable de peuple , danfant 
à la manière du pays , & faiiant retentit 

ê 

l'air de cris de joie. 

Après les premiers complîmens , Ovando 
fut conduit au milieu des acclamations au 
palaisde la reine, oii il trouva un grand fcftitt 
préparé : le repas fut fuivi de danfes ôc de 
jeux de toute efpece. La fête dura plufieurs 
jours , & finit par la trahifon la plus hor-; 
rible de la part des Efpagnols. 

Ovando invita pour le dimanche fuivant 
• Anacoana à une fête* qrfil vouloit , difoit-il , 
lui donner à la manière efpagnole. La reine 
/ s'y rendit avec toute fa nobleffe & un 
nombre conftdérable de fes fujets curieu^ 
de voir ce fpeaadc. La falle où toute la 
cour indienne étoit affemblée , donnolt fur 
la place oii la fête devoit fe célébrer. Les . 
TEfpagnols , après s'être fait deûrer pendant 
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t]uelque temps , parurent enfin en ordre de 

bataille. L'infanterie marcha la première , 
& à mefure qu'elle avança fur la place ^ elle 
en occupa toutes les avenues. La cavalerie 
vint enfuite » ayant Ovando à fa tête , & 
s'avança jufqu'au palais de la reine qu'elle 
invefiit ; tous les cavaliers mirent le fabre à 
la main , & un moment après les fantaflins 
firent main* bafie fur le peuple qui remplifibic 
la place : dans le même temps les cavaliers 
mettant pied à terre entrèrent dans lamaifon 
de la reine ; lés caciques 6c tous les nobles 
qui l'accompagnoient furent attachés à des 
poteaux : on mit le feu à la maifon , 6c tout 
ces malheureux périrent dans les âammes. 
• Le barbare Ovando , pour colorer unè & 
indigne cruauté , ne craignit point de faire 
faire le procès à l'infortunée Anàcoana. Oa 
préfume facilement qu'elle fut trouvée cou«i 
pfable. Auffi fut-elle condamnée à être peu* 
due par le confeil de San-Domingo ^ où. 1q 
cruel Efpagnol l'avoit fait conduire* 

ANGLETERRE, 

Tribunaux de ce royaume , & ufages reçus, 
dans £ adaùnifiration La jufiUe. 



Le parlement d'Angleterre eft Tafiembié* 

Kij 



,4* ANGLETERRE. 

des trois étais du royaume : fçavoîr del 
feign^urs spirituels , des feigneurs temporels 
& des communes. C'eft ordinairemettt à 
.Weftœififter que ce corps s'affemble. 
Voltaire en fait le portrait Suivant: 

Aux murs de Weftminfter on voit paroître enfemble 
Trois pouvoirs étonnés du noeud qui les raffemblei 
Les députés du peuple , & les grands & Ic roî , 
Divifés d'intérêts ,"réufiis par la loi , 
.TottstrcMS membres facrés de t:e<:orps invincrblei 
Dangereux à lui-même , à fes voifins terrible , 
Heureux lorfque le peuple inftruit dans fon devoir ; 
Refpeae autant qu'il doit le fouverain pouvoir , 
Plus heureux lorfqu'un roi , doux, jufte & politique i 
Refpeae autant qu il dohki&erté puKKqûe. 

Les deux chambiM du parlement com- 
pofent le grand conleil de la nation &.dû 
•lonarquc. Julipi'au temps de la conquête , 
ce grand confeil , compofé des grands du 
royaume feulement, étoit nommé mi^nuium 
convcntus & pralatorum procemmquê cëmm^ 
m. Les Saxons i'appelloient dans leur langue 
WUmagmot , c'eft-à-dire affemblée des fagcs. 
Les fçawns font fort partagés fur le pouvoir 
& l'autorité des premiers parlemens de la^ 
Grande Bretagnl & fur ceux qui les com- 
pofoient. Notre deffein n'cft point d'entwt 
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ihas ces recherches , mais de nous arrêter 

feulement aux détails les plus^intéreffans fur 
ce corps célèbre. 

Tout ordre de fommatlon doh être adrefle 
au fcherif de chaque contrée d'Angleterre 
& de la principajité de Galles pour le choix 
de réleâion des chevaliers , citoyens. &c 
bourgeois qui font dans rétcnd.ie de leur 
département refpeâif. L'ordre de fooimatioa 
s*adrefle également au lord gouverneur des 
cinq ports pour les élevions des barons de 
fon diilnâ, La forme de ces fommations 
doit être toujours lamême , à moins que, 
dans quelque circonftance particulière , le 
parlement n'en ordonne autrement. 

Le T(À provoque , proroge & caffe le 
parlement. Ce corps eil dans Tufage de 
commencer Us féances avec la préfence 
du roi , ou fa repréfentation, La repréfen- 
tation du roi fe fait de deux manières , ou 
par le lord gardien d'Angleterre ^ quand le 
roi eft hors du royaume , oa par une com-^ 
mii&on du grand fceau d'Angleterre donnée à 
un certain nombre de pairs du royaume qui 
repréfentent leroi d'Angleterre lorfqu'il eft 
dans le royaume qu'il ne peut ai&fter at| 
parlement pour caufe de maladie. 

K. iii 
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Dans les commencemens on convoquolif 
le parlement tous les ans. Dans la fuite le 
terme devint plus long. Sous Charles II il 
fut tenu pendant longtemps avec de grandes 
interruptions. Mais Tune &c Tautre de ces 
coutumes fut trouvée de fi dangereufe con- 
séquence ^ que fous le règne du roi Guil« 
laume , il fut paflfé un aâe par lequel il fut 
ordonné que le terme de tous les parlemens 
feroit reftraint k trois feffions ou trois années; 
c*eft par cette raifon qu'on nomma cet aâe 
irUnnal. Depuis , par d'autres confidéra- 
tions 9 à la troiûeme année du règne de 
Gorges P»", la durée des parlemens a été de 
nouveau prorogée jufqu'à fept ans. 

Les parlemens font convoqués par lettres 
£gnées du roi» & adreffées à chaque fei* 
gneur , avec commandement^ de compa- 
roitre , & par d'autres ordres adrefTés aux 
fcfaerifs de chaque province , pour fommer 
le peuple d'élire deux chevaliers par chaque 
comté , 6c un ou deux membres pour chaque 
bourg , &c. 

Anciennement tout le peuple avoit voix 
dans les élcûions : Henri ,V1 reftreignit le 
pouvoir de voter aux propriétaires* de 
francs-âefs rélidens dans la province^ & qui 



^ cd by Google 



ANGLETERRE, t^t 
âvoient au moins 40 fchelings de revenu 
annuel. Perfonoe ne peut être élu ^ à moins 
qu'il n'ait 21 ans« 

Tout lord fpirituel ou temporel , che^a» 
lier , citoyen & bourgeois , membre du 
parlement» 4oit s'y rendre fur l'ordre de 
Sommation , à moins qu'il ne produife des 
excufes valal>les de fon abfence ; fansçela 
il eft condamné à une amende pécuniaire : 
fçavoir un feigneurpar la chambre des pairs ^ 
& un membre des communes par la chambre 
bafle. Mais en même temps , pour que le9 
membres viennent en plus grand nombre 
ils jouiûent d'un privilège qui les met. è 
couvert de toutes condamnations , faifies^' 
prife de corps , ôçc» pour dettes pendant 
le temps de leur voyage ^ de lemr féjoUr 
& de leur retour; ce privilège n'a d'excep- 
tion que pour les condamnations pour tra^ 
hifons » félonie & rupture de paix. 

Le roi défigne le lieu où le parlement 
doit fe tenir. Nous avons déjà dit quç 
,Weftminfler a prefque toujours été le lieu de 
l'aifemblée. Les feigneurs ôc les communes 
ont dans ce palais un appartement féparé. 
Dans la chambre des pairs , les princes du 
&ng font pl^çés (w dea fieges particuliers ^ . 
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les grands officiers de Tétat , les ducs , les 
marquis ^ les comtes ^ les évêques fur des 
bancs , les vicomtes & les barons fur d'au- 
tres bancs en travers de la falle , fuivant 
Perdre de leur création & leur rang. 

Les communes n'ont aucun» marque de 
(liiKnôioff . L'orateur feul a un iiége diftin- 
gué. Le fecrétaire & fon affilant font placés 
près de lui à une table* 

Avant de difcuter aucune matière » tous 
les membres des communes prêtent le fer- 
ment & foufcrivent leur opinion fur la 
tranfubfiantiation. Les feigneurs la fonfcrtr 
.vent également » mais fans prêter ferment. 

La chambre des pairs eft la cour fouve-' • 
raine de juitice du royaume ; elle Juge ea 
dernier reflbrt. La cbfliubre bafle ùtit les 
grandes enquêtes , mais elle n'eft point çour 
dejuâioe. 

Comme l'objet le plus important dans les 
aflPaires du parlement concerne la manière 
dont les bills ou projets d'aûes font propo- 
fés ou débattus ^ nous croj^ons devoir ea 
rendre compte. 

. L'ancienne manière de procéder à la ré-** 

ception des bills étoit différente de celle 
gu'on fuit aujourd'hui : alofs le Uli n'étoit 
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{qu'une demande qu'on tranfcrivoit fur lé 
regîftre des feigneurs avec le confentement 
du roi ; enfuite à la clôture du parlement Vaâe 
ëtoît rédigé en forme de Jiatut , & porté fur 
le regîftre nommé le regiftre des fioiua. Cet 
ufage afubfifté jufqu*au règne d'Henri VI^où 
fur les plaintes qu'on fit de ce que les ftatuts 
n^étoient point tranfcrits fur les regiftres 
tels qu'on les avoit prononcés , on ordonna 
qu'à l'avenir ils feroient dépofés dans la 
chambre du parlement* 

Aujouri^ui , lorfqu'un membre defire 
d'avoir un bill fur quelque objet , & que far 
propofition eft acceptée à* la pluralité des 
voix , il reçoit ordre de le préparer. On 
fixe un temps pour le lire. La leâure étant ^ 
faite par le fecrétaire , le préfident demande 
s'il doit être lu une féconde foi^ du non r 
enfuite on agite la queftion ^ fi on verra le 
bill en comité ou non, 
' Ce comité eft compofé de la chambre 
entière ou d'un certain nomblre de cpm-) 
iniflaires. * ; - ' : 

Le comité étant ordonné , on nooDme un 
préfident , qui lit le bill article par article, ' 
& y fait des efaSdngèmens fuivant l'opinion 
du plus grand nombre. Après, que le biU a 
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été aînfi examiné , le préfident fait fon rap-i 
port à la barre de la chambre , lit toutes les 
additions & correâions. Se le laiiTe fur la 
table. Lorfque la pluralité des fufFrages eft 
pour l'affirmative , le fecrétaire écrit deffus, 
foit bailli aux feignturs , ou fi c'eft dans la 
chambre des pairs ^foit baille aux communes. 
Mais fi le bill eft rejette , il ne peut plus être 
propofé dans le cours de la même feffion. 

Quand un bill paffe à une chambre , & 
que l'autre s'y oppofe, on demande une 
conférence dans la chambre peinte , oîi fe 
rend un certain nombre de députés de 
chaque chambre. L'affaire en queftion y eft 
difcutée : les feigneursfont affis & couverts, 
& les communes font debout & découverts. 
Si le bill eft rejetté on n'en parle plus. S'il eft 
admis , on le porte aux pieds du roi , dans 
la chambre des pairs. 

Leroiy vient revêtu de fon manteau royal 
& ayant la couronne fur la tete ; le fecrétaire 
du parlement lit en fa préfence le titre de 
chaque bill ; à mefure qu'il lit , le fecrétaire 
de la couronne prononce le refus ou le 
confentement du roi. 

Si c'eft un bill public , le confentement 
du roi eft exprimé en ^es termes , U roi U 
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veut : fi c*eft un bill particulier , folt fait 
comme il tfi Hfiri. Si le roi refufe le bill , la 
réponfe eft , U roi s^avifcra. Si c'eft un bill 
de fabfides , le fecrétaire répond : ie roi re« 
mcrcic fis loyaux fiijcts ^ accepte leur béniyo'* 
ienee , & auffi le veut» 

Le bili pour le pardon général des of- 
fenfes , accordé par le roi , n'eft lu qif une 
fois. II faut encore remarquer que pour la 
paflation d'un bill ^ le confentement ded 
chevaliers , bourgeois , citoyens , doit être 
donné par eux*mêmes , au lieu que les fei4 
gneurs peuvent voter par procureurs. La ra^ 
fon de cette di£férence eft fondée ftir ^e que 
les barons font cenfés fiéger en parlement de 
droit , en qualité de psan de la cour du roî ; 
au lieu que les chevaliers ne ficgeant en par* 
lement que comme repréfentans les barons i 
& les bourgeois que comme repréfentans 
leur cité ou bourgs ^ ils ne peuvent conâituer 
de procureurs , puisqu'ils ne font eux-mêmes 
que les procureurs^ les repréfentans d'ai»« 
truî. ' - 

Quarante membres fuffifent pour former 
la chambre des communes , & huit pour 
former un comité. ' ' . 

Un mei^br# des communes en parlant efl 
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debout y découvert , & adreffe ion difcour^tf 
à l'orateur feul. Si un autre membre répond 
à fon difcours , le premier n'eû point admis 
/ le même jour à la réplique , à moins que 
cela ne le regarde perfonnellement. 

Dans la chambre des pairs , les membres 
donnent leurs fufFrages en commençant par 
le baron le plus jeune & le plus qualifié. 

Dans la chambre des communes , oa 
donne les fuflirages par oui & par nm y 6c 
quand on ignore de quel côté efl le plus 
grand nombre » la chambre fe partage. Dans 
toute divifion le préfident nomme quatre 
orateurs ^ deux de chaque opinion. 
. Le nombre des membres dans la chambre 
i^es pairs a'eâ pas déterminé. U augmente 
fuivant la volonté du roi«. 
, Lorfque la chambre des communes eft 
çomplette , le nombre de fes membres 
monte à 553 : fçavoir 91 chevaliess ^51 
députés pour les vingt-cinq villes. (Londres 
en a quatre 16 pour les cinq ports , deux 
pour chaque univerfité , 332 pour i 8q 
bourgs y 1 X pour le pays^ de Galles 9 45 pour 
rEcoffe. 

- Enfin les deux chambres doivent être 
prorogées ou diflbutes enfemble , Tune ne 
pouvant fubfiûer lans l'autre. ^ 
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* A ces détails qui peuvent iatéreffer la 
curioûté de nos leâeurs , nous ajouterons 
encore une obfervation. 

• La chambre des pairs & celle des com- 
munes font les arbitres de la nation , & le 
çoi eft le fur-arbitre. Cette balance man- 
quoit aux Romains. Les grands & le peuple 
étoient toujours en divifion , fans qu'il jr 
eût une pi^ffiince mitoyenne pour les ac« 
corder. Le gouvernement d'Angleterre a 
cet avantage. 

i Le banc du roi eft un tribunal de jullice 
juge (buverainement: on Tappelleainû^' 
parce qu'autrefois le roi y préfid<»t en pei^ 
ibnne fiir un banc élevé ^ & que les juges 
ploient affis à fes pieds fiir des bancs oq 
fiéges plus bas« 

f Ceft dans cette cour que Ton plaide les 
camfes de la couronne entre le roi &L its 
fojets. 

. Elle connoit.au£ des crimes de haute 
trahifon ^ & des complots çpi^re le gouvee- 
jiement. 

Ce tribunal eft compofé de quatre juges. 

Le premier . s'appelle le lord chef de 
fufticede la cour du bsinc du roi. Sa jurU- 
^liélipa cil gà^^ale.^ $c s'ét^ad.p^C toute 
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l'Angleterre ; il n'y en a point dans ce 
royaume de plus indépendante , parce que 
la loi fuppofe que le roi y préfide toujours. 

Il y a encore un autre tribunal nommé le 
banc commun , ou cour des communs plai- 
doyers ; c'eft (a féconde cour de juftice 
du royaume : on y porte les affaires com- 
munes & ordinaires , c'eft-à-dire les procès 
defujet à fujet. On y juge toutes les affaires 
civiles, réelles & perfonnelles ^ fuivant la 
rigueur de la loi. 

Le premier juge de cette cour fe nomme 
<:hef de la juftice des communs plaidoyers 
ou du banc commun. On y comptoit autre- 
fois cinq , ûx , fept , & jufqu'à huit juges ^ 
leur nombre eft maintenant réduit à quatre j,' 
comme celui des juges du banc du roi. 

Le lord maire eft le premier maglftrat de 
la ville de Londres ; fon pouvoir dure un 
an ; il a la jurifdiftion fouveraine fur la ville, 
fur les fauxbourgs , & fur la Tamife ; fa cour 
•eft compoféede plufieurs officiers, & l'on 
porte toujours devant lui l'épée de juftice. 

Le roi ne peut entrer dans la ville fans fa 
permifïïon , & même dans ce cas il faut qu'il 
la traverfe fans fuite. 
Le lord maire doit toujours être membre 

r 
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if un des douze corps de métiers établis dans 
la ville , & on le tire par éieûion du corps 
des aldermans ( c*eft-à-dîre des échevins ) : 
ceux-ci font au nombre de vingt-fix^ & leurs 
fonâions ne liniffent qu*avec leur vie ; on 
ne peut même devenir lord-maire (ans avoir 
«xer cé le shériâat 9 qui a des fondions aflez 
défagréables* 

Les shérifi font en eflêt chargés de 
faire exécuter les ordres du roi , & les 
Sentences de mort ; ils font auffi gardiens 
nés des prifons , & refponiables envers les 
créànciers des femmes dftes par ceux qui 
s*en échappent. 

Les juges n'ont point en Angleterre les 
mêmes fondions qu'en France ; ce font les 
îurés qui font véritablement juges , puifque 
ce font eux qui prononcent. Le juge n'a que 
les fondions! du miniftere public. U eft pré* 
fent aux plaidoyers qui fe font devant les 
jurés 9 & il en fait le réfumé iiir le champ* 
Quand il a fini fon difcours , les jurés vont 
aux opinions , & prononcent fur le fort des 
plaideurs ; fi c'eft en matière criminelle , ils 
condamnent ou abfolvent les* acculés. Le 
mot guiUy eft celui dont ils fe fervent pour 
condamner ^ 8c ^enx ni9t guilty pour sdi-; 
foudre. 
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Voici de quelle oianiere les exécutions U 
font en Angleterre. 

On remet le patient entre les mains des 
shérifs. Cejfont eux , comme on l'a vu ci- 
devant , qui font chargés des fupplices* Ils 
ont fous eux des conftables , (ou bourgeois ) 
dont l'uniforme conûfte dans un long bâton 
peint & doré à moitié. 

Le patient lié par la corde qui doit termi* 
ner fes jours , eft ai&s fur une charrette ten- 
due en noir ; il peut même obtenir la per« 
snii&on de fe fervir d'un carroffe. Il traverfe 
lentement la rue d'Oxford , qui efl une des 
plus longues & des plus larges de Londres» 
.11 n'a d'autre garde qu'un petit nombre de 
. conftables à pied , & quelques officiers des 
. sbérifs à cheval. Un iilence plus refpeâueux 
que lugubre , règne dans la populace im« 
snenfe qui remplit toutes les avenues , fiar- 
.tout quand il s'agit de quelque condamna- 
tion importante , par la naiûance ou le nom 
du coupable. 

Arrive au terme , celui qui eft venu en 
carroffe le quitte , & monte dans la char- 
rette, qui s'eft arrêtée fous la traverfe qui 
forme la potence ; l'exécuteur , qui jufques- 
là eft refta éloigaé ^ s'approche i il dénoue 

U 
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la corde , l'attache à la traverfe, après l'avoir 
ajuftée au col du patient. Celui-ci converfe 
avec le minière , qui lui rappelle ion crime, 
& la néceffitéde Texpierr Enfin , après un 
certain temps , l'exécuteur lui couvre la 
tête d'un bonnet ^ & le rabat fur le vifage 
jufqu'au menton ; au fignal que fait le pre- 
mier shérifF , il touche le cheval , la char» 
rette avance , & l'ofEce du bourreau fe 
trouve rempli d'ime manière impercep- 
tible. 

Après une heure de iufpenûon » on dé-* 

ts^che le corps: on le rend aux parens(hors 
• les cas d'aflaûinat , où il eft livré aux écoles 
d'anatomie pour être dîflequé.) Ce n*efl: pîus 
alors un coupable^c'eil un citoyen qui rentre 
dans tous les droits que fon crime lui avoit 
fait perdre. 

Le préjugé ne pourfuît point fes reftes 
infenûbles : la mémoire d'un coupable exé- 
cuté n'eft pas flétrie dans Topinion pu« 
blique , &C l'on ne rougit point de porter 
fon nom. Sa veuve même , & fes enfans , 
n'en trouvent pas moins des partis pro* 
portionnés à leurs agrémens & à leur 
opulence. 
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A N G L O I S E, 

( condamnée à mort^ pour avoir tui fucceffivt' 

ment Jix maris. ) 

Une foule d'exemples efFrayans a prouvé 
dans tous les temps les dangers des inhuma- 
tions précipitées. Un de ceux qui intérefle 
le plus la fociété , c'eft qu'elles fervent fou- 
.vent à cacher la caufe qui a donné la mort. 

En Angleterre les loix défendent d'enfeve- 
lir aucun cadavre avant la vifite des jurés. Il 
faut qu'il réfulte de leur examen , que ni le 
poifon , ni le fer , ni tel autre moyen violent, 
n'ont donné la mort au défunt. Ce règlement 
plein de fageffe , doit, dit-on, fon origine à 
un fait affez fingulier. 

Une marchande de Londres avoit époufé 
fucceffivement fix maris. Jeune encore , & 
d'une figure agréable , elle infpira de l'amour 
à un anglois qui fut aflez courageux pour 
devenir le feptieme. 

Les premiers temps de cette union furent 
affez tranquilles. Cependant le nouvel époux 
ayant conçu quelques foupçons fur le carac- 
tère de fa femme , réfolut de les éclaircir. Il 
fit des abfences , revint fouvent tard j & 
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toujours y vre ; fa femme lui fit d'abord des 
plaintes douces ,enfmte des reproches vifi ^ 
enfin des menaces. 

Ces menaces ne furent pas vaines , car 
répoux étant rentré un foir plus tard &L plus 
y vre qu'il ne Ta voit été jufqu*aIors Sc s*éta»t 
endormi fur le champ , fa femme détacha uq 
plomb de fa robe , le fit fondre , & s*ap* 
procha pour lui verfer ce métal liquide dans 
l'oreille. Malgré fes expériences fur fes ûx 
premiers maris , elle ne réuilit pas cette fois ; 
le mari réveillé cria au fecours , &: appella 
la juftice , qui fe faiût de fa femme & la fit 
conduire en prifon. Elle nia d'abord le de£- 
fein qu'on lui imputoit , mais ayant été 
convmictte par la repréfentation des cada- 
vres de fes fix maris qu'on exhuma , & qui 
tous avoient du plomb fondu dans les oreil- 
les 9 elle fut condamnée à mort. 

ANTHOINE 

condamné par Us magijirats de Genève à Un 

bruU. 

Nicolas Antboine étoit né en Lorraine 
d'une fiimille catholique : fes parens le firent 
élever avec foin , 6l renvoyèrent à Luxem- 
bourg, oii ilétttdia pendant cinq ans ; de*là il 

Li) 
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I^afla à Pont-à-Mouflbn ,à Trêves & à Colù^ 
gne^oti il continua fes études chez les Jéfuites* 
De retour chez fon pere à Fâge de lô ans ^ 
fes îrréfolutions & fes doutes fur la religion 
le déterminèrent à embraffer la religion 
proteftante. Il s'attacha au miniftre Ferri , 
contre lequel le fçavant Bofliiet a écrit fon 
premier ouvrage de controverfe. 

On l'envoya à Sedan , & enfuite à Ge« 
fieve, pour étudier la théologie. Anthoine 
ayant fait une étude particulière de l'ancien 
teftament , conçut le deflein d*embrafler le • 
îudaïfme, & peu de temps après il exécuta 
îbn projet. Il revînt à Metz , & s'adrefla à 
la fynagogue de cette ville ; on le refufa^ 
& on lui Gonfeilla de ^cdreffer aux jui& de - 
iVenife ou d'Amfterdam. 

Anthoine fut à Venife , où il demanda 
d'être circoncis; mais comme le fénat avoit 
défendu de circoncire cenx qui n'étoient / 
point nés juifs , on le refufa encore , en lui 
difant'qu'il feroit également fauve s'il faifoit 
profeâion du judaiTme dans fon cœur, 

Anthoine lâtis&it de cette réponfe , re- 
tourna à Genève. Un miniilre de cette 
ville lui confia l'éducation de fes enfiins* 
Quelques années après il fut admis au mi-. 

* 

« 
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oiftere y & appelle à l'églife de Divoae , aa 
pays de Gex. Le feigneur du Heu s'étant 
apperçu qu'Ânthoine prenoit le texte de 
tous fes fermons dans Pancien teftament ^ 
conçut contre lui des foupçons ; il les com- 
muniqua à plufieurs perfonnes : Anthoine en 
* ayant été inftruit ^ fut & effrayé de cette nou^ 
velle , qu'il tomba dans un accès de folie 
très-violent, il dévoila alors ce qu'il penfbit 
du îudaîfme. Les ma^ftrats de Genève le 
firent mettre à l'hôpital , où il fut traité 
avec foin par les médecins » & vifité par 
les miniftres» Son efprit fe calma peu-à-peu » 
mab il continua toujours de foutenir le 
judaïfme. Alors on le mit en prifon , & on 
nomma des miniflres pom* tâcher de lui faire 
abandonner fes erreurs ; mais . tout fut 
inutile. Paul Ferri , alors minîftre à Genève » 
écrivit aux miniftres & aux profeffeurs une 
lettre fort fenfée , oii il attribua fon erreur 
à la mélancolie à laquelle il l'avoit toujours 
vu livré. I 

Dans les difFér ens interrogatoires qu'il 
£ibit , & qui commencèrent le 1 1 avril 
i6ji, il déclara d'une manière précife qu'il 
étoit )uif 6c voukHt mourir dans la religion 

U} 
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Il £t & figna une confeâion de foi cotn- 
pofëe de dix articles , qu'il envoya au 
confeil la veille de fon exécution. La 
lettre de Paul Ferri avoit fait une fi forte. 
impreiTion fur les minières de Genève , 
qu'ils furent en corps fuppHer les magiftrats 
de différer la condamnation du malheureux* 
vifionnéùn^mns ils ne furent point écoutés ^ 
&tle 20 avril 1 63 x , Anthoine fut condamné 
à être brûlé dans la place publique ; ce qui 
. fut exécuté le même jour. 

AOUGI, 

^vifir canjpirauur ^ découvtn & puni.^ 

Aougi y vifir de Mobaoïmêd , cinquième 

fultan de la famille des Selgiucides , outré 
4l'un affront que ion maître lui avoit fait, 
réfolut de s'en venger. 

Le fultan d*une complexion fort (anguine 
^fujet a des maladies caufées par cette abon* 
danee de fang , étoit dans l'habitude dé fe 
faire faigner tous les mois. Aougi corrompit 
le chirurgien de Molittmmed 9 & lui promit 
mille fequins d'or s'il faignoit le fultan avec 
Une lancette empoifonaée. 

Quelques précautions que le viûr & le 
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chirurgien euflent pris pour couvrir leur 
complot du voile le plus épais , un des 
valets de chambre du vifir en fut inAruit. 
Ce valet de chambre s*emprefla de confier 
(on fecret à fa femme ; celle - ci courut 
aulli-tôt rapprendre à fon amant : ce der* 
nier vola fur le champ au palais du fultaa 
& demanda à lui parler. — ; AuiTi-tôt que 





II 




J 



vifir y il dit qu'il avoit befoin d'une faîgnée, 
& manda fon chirurgien ordinaire. Après 
que ce dernier lui eut arrangé le bras , le 
fultan lui lança un regard û terrible » dans 
le moment oh il fe préparoit à lui ouvrir 
la veine , que ce fcélérat agité par les re* 
mords , 6c ùàû d'un tremblement univerfel ^ 
qui lui fit tomber la lancette des mains » 
fiit obligé de fe jetter à fes pieds , d'avouer 
. fon crime , & de déclarer celui qui Tavoit 

fuborné. Le vifir fiit arrêté fur le champ -, 

&C puni du dernier fupplice. 
Le chirurgien fiit faigné avec la lancettç 

^u'il avoit préparée pour le fultan. 



Liv 
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A R C. ( Jeanne d' ) 
Son procès & fan fupplicc^ 

Quoique Thiftoire de Jeanne d'Arc foît 
connue de tout le monde , les détails de fon 
procès n*ert font pas moins très-piquans. Ils 
font connoître les moeurs du fiecle qui fut 
témoin des exploits guerriers de cette hé- 
roïne & de fon fupplice ; & fous ce point 
de vue , notre hiftoire renferme peu de 
traits auffi intéreffans. 

Jeanne fut prife en 1430, dans une for- 
tie qu'elle fit contre les troupes du duc de 
Bourgogne, quiaflîégeoit Compicgne. Pour 
favorifer la retraite des troupes , elle ctolt 
reftée avec l'arriere-garde; maisia garnifon 
fut à peine rentrée qu'on ferma auffi-tôt la 
barrière. La malheureufe Jeanne fut obligée- 
de fe rendre à Lionnet 5 bâtard de Vendôme , 
qui la céda à Jean de Luxembourg , comte de 
Ligny,pour 10,000 livres , §c 300 livres 
d'appointemens. 

La nouvelle de cet événement ne fut pas 
plutôt parvenue à Paris , que frerc Martin , 
vicaire général de Cinquiftion , réclama la 

prilonnierc. 
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La pucelle avoit été prife le 14 mai ; dès 

le 27 du même mois il écrivit au duc de 
Bourgogne & au comte de Ligny , « les 
» fuppliant d'abord tris - humblement ^ & de 
1» tonne affeXon , & enfuiee leur enjoignant 
n exprejfimtnt ^ du droit de fon office & de 
» Pautoriti à lui commife par le faim Jîcge , 
p fous Us peines de droit y Renvoyer le plutôt 
>p que faire fc pourroii pour procéder contre elle 
» pardevant lui , comme véhémentement foup" 
» çonnéê de plufUiirs crimes feruant thirijic ^ 
» crimes qui ne pouvoient fe diJfimuUr , ni paf^, 
fer fans bonru & convenable réparation n. 
L'unîverfité écrivit également au roi d'An* 

gleterre. Sa lettre étoit conçue en ces termes : 
M SIRE» 

Nous avons appris avec plaifir qu'une 
^ femme nommée la pucelle Jeanne » fcan* 
9» daleufe , infeâée d'erreurs , d'héréfies , 
célèbre par fes crimes , & qui a un grand 
9» nombre de partiians^ eft tombée en votre 
H pouvoir ; nous vous prions de la mettre 
yp entre les mains des juges d'églife , pour 
^ I» lui faire fon procès pour le bien de la reli-* 
I» gion » afin que Terreur & Iliéréfie foient 
1^ déracinées» Le ciel qui vous a feivorifé) 
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» Sire , de û grands fuccès ^ vous a impofé 
Mpar*là de plus grandes obligations qu*à 
H ceux qu'il n'a pas tant chéri , de faire la. 
» guerre à l'erreur & à i'héréfie : plus vous 
» êtes grand 9 plus vous devez être recûn* 
I» noiflant envers Dieu , Tauteuf de votre 
^ grandeur 

Le roi d'Angleterre donna des lettres pa- 
tentes dans lefquelles on fit un crime à 
Jeanne d'Arc des maffacns qtidU avoii faits 
en combattant pour ion roi contre les enne* 
misderétat. 

Ces lettres âniflbient par ordonner pour la 
rMrviu & Phonniur du nom de DUu ^ qut 
ladite Jeanne fut livrée au révérend pere en 
Dieu Viviqiu de Beauvais , pour par lui être 
fait & parfait fon prochs. 

Cependant la malbeureufe Jeanne gémif- 

foit dans les fers , pendant qu'on follicitolt 
/a perte avec tant d'acharnement, La rigueur 
âe fa captivité ne lui fît que trop préfager 
quelles en feroient les fuites funeftes. Cette 
idée effrayante fe joignant aux railleries in- 
folentes de fes gardes , elle réfolut de tout 
entreprendre pour fe procurer la liberté. 
Ayant faiû le mon^t où fes furveîUans 
ctoient occupés , elle fe précipita d'unje des 

■ 

* 
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fenêtres de la tour ; mais Tes gardes accou* 
nurent prefque auffi-tôt. Elle fut reflerrée 
plus étroitement , & peu de temps après 
transférée dans un autre château* 

Comme U falloit pour la juger l'arracha 
des mains du comte de Ligny , oi} fit les 
plus vives inftances à ce feigneur ; mais il 
refufa confiamment de la livrer , malgré les 
fommations de révêque de Beau vais. Enfin 
dix mille firancs qu'on lui offrit l'ebranlerent. 
Le marché fiit conclu à ce prix, malgré les 
prières de l'époufe du comte ^ quiplufieurs 
fois embrafla fes genoux , -en le conjurant . 
par les motifs les plus preiTans de Thonneur 
& de rhumai^ité , de ne pas livrer à une 
mort certaine une captive intéreiTante par 
fon courage & fon innocence , que d'ailleurs 
les loix de la guerre obligeoient à refpeûer, 
puifqu'elle ne s'étoit rendue prifonniere que 
fur la foi du vainqueur ; mais l'avarice l'em- 
porta fur l'humanité dans le cœur du comte » 
& Jeanne fut remife à un détachement de 
troupes Angloifes , qui la conduifit à Rouen , 
oïl fon procès dcjvoit être inftruit. 

On choifit ceux qui dévoient compofer 
le tribunal, Pierre Cauchon , évêque de 
BesHivais » étoît 4eftiné pour en être le 
préiideatt 
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Les détails des différentes 
qui remplirent feîze féances , dont la pre- 
mière fe tint le 21 février 1430, n'offi:i« 
roient au leâeur qu'un tiflli de minuties 
âftîdieufes » de demandes abfurdes & de 
répétitions continuelles ; on ie bornera 
donc au précis des interrogatoires ^ qui ont 
pour objet les révélations & les exploits 
de Taccufée* 

La première fois que Jeanne comparut ^ 
on la Ht d'abord jurer , fuivanc l'ufage , de. 
dire la vérité, ce qu'elle ne voulut jamais 
promettre que conditionneliement : « ^ous 
^pourrei (^JU^'eUe ) me demander te que je ne 
»> puis vous révéler fans parjure »^ 

Le préfident de la commiffion la prefla de 
réciter l'oraifoo dominicale, £Ue y confen- 
tit , pourvu qu'il Técoutât en confeffion» 
Son deffein étoit d'éloigner par ce moyea 
du nombre de fes juges ce prélat , dont 
elle connoiflbit le dévouement fervile aux 
Anglois. Sur ce qu'on lui défendit de penfer 
à prendre la fuite » elle répondit : « Si je 
» niéchappoU ^anne pourroit m^aecufer d^avoir 
» violé ma parole , puifque je ne vous ai point 
# donné ma foi ««^ 

Cette infortunée j^étoit chargée de fers 
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jpendant le jour , & Pon y ajmitoit une 
chaîne d'un poids énorme pendant la nuit» 
Elle demanda en vain plufieurs fois qu'on 
adoucît rhorreur de fa captivité ; fes juges 
impitoyables fe fifiifoient un barbare plaifir 
d'ajouter à la mort qu'ils lui deflinoient , des 
fupplices continuels. Le lendemain on l'in- 
terrogea fur fes révélations; on lui deman- 
da fi le roi Charles avoit aufli des vifions ? 
« £nvoyt^lui demander » ( répondit-elle. ) 

Preffée plufieurs fois de dire fi elle croyoit 
avoir bien fait d'attaquer les remparts de 
Paris un jour de fête , elle répondit — 

M quil était juftt de refpeSer Us jours de/éiêi 
» qtt*au furplus cuù affaîtt r^ardoiifon 

Dès la troifieme féance elle fit connaître 

à révêque de Beauvais qu'elle n'ignoroit 
pas la juftiot qu'elle avoit à attendre de lui : 

Fous dites ijuc vous êtes mon juge , mais pre» 
n nt[ garde au fardeau que vous vous eus im* 

» pofé 

On voulut fçavoir fi dès fon enfance elle 
avoit eu le defir de combattre les Bourgui- 
gnons 3 « Téù twjours fouhaué ( répondit^ 
V elle ) que mon roi recouvrât fes iiats 

Le jour futvantie pafia en divecfes quef? 



ijj^ ARC. 

tions fur le (lége d'Orléans & fur fes autres 

expéditions. 
Dans la cinqiûeme féance » on la prefla de 

dire ce qu'elle penfoit du pape. 

On produiiit une lettre du comte d'Ar-* 
niagnac , qui la confultoit pour fçavoir s'il 
devoît adhérer au pape Martin V ^ ou à 
Clément Vil , fucceffeur de Benoît XIII, ou 
à Benoît XIV. 

Le 3 mars les juges s'affemblerent pour 
la fixieme fois , &c les mêmes quefiions lui 
furent renouvellées. 

Jearine , pleine de confiance en fes révé- 
lations , laiffolt voir de te^ps en temps 
Tefpoir d'être délivrée. On voulut fçavoir 
fi les efprits céleftes lui avoîent promis 
qu'elle s'échapperoit: « Cela ne touche poins 
y> mon prods ( leur dit-elU) vaute['VOUS que 
n je parle contre moi ?fp 

On l'interrogea fur un enfant de Lagny , 
qu'elle avoit(difoit-on)re(fufcité; on crut 
qu'en avouant ce miracle elle alloît fe • 
trahir ; mais cUe^ répondit que cet enfant 
cru mort avoit éti porté à l'églife , oii il 
^oit dogné 4juelques-iign^^ vie,ôc que 
pièëiêél^Mêk fauteur de ce prodige. 

On lui demanda û elle changeoit louvent 
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de bannière , fi elle la faifoit bénir , Se par 
quel motif elle y avoit fait broder les noms 
de Jefus &C de Marie ; enfin fi elle avoic 
£iit croire aux troupes françoifes que cela 

portoit bonheur } Je ne rcnouvtUois (^dît» 
» êlU) mon iitniar$ ^ que lorfqu^U itoiî biifi; 
» jamais je ne L'ai fait bénir avec des cirémo" 
I» niis parùculUrts : c\Jl des euUfiafiiqutt quê 
» y'tfi appris à faire ufage pour mon itendan 
i> dts noms du Sauveur du monde & dé fa 
» mere : à Pégard de la fortune qiion prétend 
» qut j^attribuois à ceue ianniere ^ je difois 
» pour toute ajfurance aux foldats : ^tre^ har* 
n dimene au milieu des Anglois ^ & fy emroïs 
s» moi»mime ^. 

On ne doit point oublier la généreufe 
repartie qu'elle fit , lorfqu'on lui dehianda 
pourquoi à la cérémonie du couronnement 
de Charles VII elle avoit tenu fa bannierl 
levée 9 &L s'étoit placée près de la perionne 
du roi « il étoil jujle , dit*eUe , qu* ayant par- 
» tagi les dangers & les travaux ^je partageaffe 
s» rhonmur 

La naïveté & la noblefle des répQnfes de 
Jeanne ne fervirent qt^à déconcerter fes 
juges ^ fans toucher leurs cœurs. Us eurent 
recours à Tinflme artifice d'altérer fes 
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réponfes , afin de pouvoir les interpréter 
à leur gré. Guiilatime Manchon , un des 
grefEerSf ayant retiifé de fe prêter à cette 
indigne manœuvre , fe vit expofé à des 
menaces à des reproches fanglans ; on 
prit le parti de lui aflbcier un fécond no* 
taire apoftoiique plus complaifant. 

On chargea en outre un prêtre'nomnié 
Loyfeleur , de s'introduire dans la prifon de 
Jeanne , & de gagner fa confiance ^ fous 
prétexte qu'il fe trouvoit comme elle dans 
les fers. 

Troi^ée par les apparences , Jeanne ne 
fit aucune, difficulté de fe confeffer à ce 
prêtre , &, tandis que ce dernier recevoit fa 
confeffion , deux hommes cachés derrière 
une fenêtre couverte d'une limple ferge 
tranfcrivoient ce qu'elle difoit. 

Malgré tous ces lâches artifices , on ne 
pouvoit acquérir la moindre preuve de fes 
prétendus crimes. 

Le procès verbal des demandés & des 
réponfes ayant été examiné par des doûeurs^ 
& n'ayant point été trouvé fufiifant potir la 
punir , il fallut reprendre le cours des interr 
rogatoires. 

On la fomma à la troiûeme féance de 

s'expliquex 
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s^èxpliquer fur la différence qu'elle mettoit 
entre VégU/i triomphante &< PigUfc mUi* 
tanu^ 

A cette queâion que des. doâeurs 
foient à une jeune fille fimple qui ne fçavoît 
ni lire ni écrire ^ elle répondit qu'elle étoit 
& feroit toujours prête à fe foumettre à 
l'églife* , 

On rapporte qu'un de fes Juges nommé 
fîrere Ifambart , touché de compaâion , Jui 
confeilia dans ce moment de s'en rapporter 
au jugement du pape & d'un concile ;. ce 
qu'elle fit fur le champ. Cet appel qui adroit 
fauvé plus d'un coupable ^ alloit arracher 
Finnocence au fupplice dont elle étoit me* 
nacée 9 lorfque le préfident de la commif- 
Û0ti regardant d'un œil menaçant le cbàri- 
table confeiller , lui impcfa filence. Il dé- 
fendit au greffier de faire -meoticui de. cet 
appel. Jeanne fe plaignit de cette réticence 
.infidèle. ^,dhl (s'écria cette infortunée ) 

vivons écriveij^ bien tout et qui fc fait contre 
» moi , & vous ne voule^ pas qxCon écrive u 
n qui fc fait pour moi ». . , - 

... Les deux féaniçes fuivantes^ fiirent em« 

ployées à faire les mêmes queftions. 

Qn perdoit qiaelquefois .de yuie l'objet 
Tome /, M 
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principal pour lui faire les queflions Ici 
plus puériles. 

« Par exemple on lui demandoit fi elle 
1^ alloit fréquemment fe promener dans fon 
» enfance ; fi elle s'étoit battue contre tes 
ai eoÊuis . de fon âge ; fi elle s'étoit fait 
I» peindre ; fi les faints & faintes qui lut 
n étoient apparus parloient anglois ou &an^ 
# çrâ ; s'ils avoient. des bagues & des 
I» boucles d'oreilles, 

» Vous nfcn ave[ pris une bague ( dit-elle 
n au juge qui l'interrogeoit J undt^-la moi, 

humog* Si les faints avràent des che* 
veux 9 s'ils ^étoient nuds î 

Réponff • 4( Pcnfei'vous que Die» rfaie pas 
^ # de quoi Us vêtu } 

Jiuem^é S'il y avoit des fées , ce qu'elle 
•eu penfoit ï ' 

Réponfe, » Je n'en ai point vu ^ fen ai e^ 
9» tendu parler & je rCy ajoute poiru foi^ 

/MMf. Si elle avoit uiie mandragore» 

ce qu'elle en avoit fait ? 

Réponfe, n'en oijamMseufom ditque 

0 c'cfi une chofe dangereufe & criminelle. 

Ce 4]u'il y a de furprenant y c'eft de trou» 

^ ver dans les réponfes de cette fille née dans 
état 0bfcur^ des preuves ^'elle n'avoit 
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tttéttne des iisperftiiions de fon liecle. EilÂ 
ne foutint conftamment que fes révélations: 
ce fut à ce fu)et qu'an des cotniniflaires in- . 
digné depuis longtemps de toutes les ma- 
nœuvres qu'on ciiiployoit contre elle^ 
demanda à fe retirer , ne voulant point 
(diToit-il ) participer à un jugement où l'on 
feifoit dépendre la vie d'un innocent d'une 
diûinâion grammaticale ; puifque fi au Uett 
d'afRrmer fes apparitions comme réelles, 
elle avoit dit qu'elles lui fembloient telles ^ 
jamais on n*auroit pu la condamner. 

Quelque^fois pluiîeurs juges l'interrofi 
geoient en même temps : « haux perts ( leur 
» difoit-elle,) aprh Vautre s^U vous plaît. 

Excédée enfin de la multiplicité de ques- 
tions inutiles , n^inutieufes , & même indé- 
centes du préfident ^ elle si^écria plus d'une 
fois : ^ demande^ à tous Us juges ajjifians fi 
» ctla efi du f rocks & jy répondrai. 

Jeanne fe plaignit qu'un très-grand fei- 
gneur d'Angleterre avoit voulu la vicder 
dans fa prifon ; l'autorité du coupable n'a 
pas p.^mk qu'il foit refté de preuves de ce 
crime auffi lâche qu'infâme ; mais c'eft un 
£ût cerfaiti» que fai.duchefle de Bedfort 
i^urieufe dç ((avoir fi Jeanne ctoit vérité 
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blement pucelle » la fit vîfiter ; que le duc 
de Bedfort , cache dans une ouverture pra^ 
tiquée dans le mur voifin , fut témoin de 
cet indigne & ridicule examen. C'étoit en 
effet outrager à la fois les mœurs & l'huma- 
fiîté , que de venir promener des regards 
libertins fur cette malbeureufe viâime de 
la politique , & joindre à la cruauté le mé* 
pris de toutes les loix de l'honneur âc de la 
yertu. 

Cependant la pucelle journellement in- 
fultée par fes juges , traitée par fes gardes- 
avec la dernière inhumanité , fuccomba à 
tant de cliagrins 6t de «aux , & tomba dan*^ 
gereufement malade. 

Le duc de Bedfort le cardinal de Win- 
cefter , le comte de Warwick , chargèrent 
deux médecins de veiller foigneùfement fur 
fes jours , ajoutant « qu'ils dévoient fur- 
» tout prendre garde qu'elle ne mourût de 
>» ià mort naturelle ^ parce que le roi d'Aih 
1» glèterre Pavoit chèrement achetée h. 

Enfin révêque ordonna qu'on préfentât 
•à fes yeux l'appareil de la quefHon. Elle 
déclara alors que fi les douleurs lui arra- 
choient quelque aveu contraire à fes décla* 
rations 9 elle proteiloit contre & qu'elle ne 
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manqueroît pas de rétraâer les hv^és 
dont la violence des tourmens la.fQr(;eroit 
de s*aecufer. La craînle qu'elle ne périt 
dans les tourmens £t abandonner, ce projet 
barbare. 

Quoiqu'il ne fut queftion que de la cou* 
damner ou de lUibfoudre fur l'affirmsrtion 
qu'elle avoit faite de la réalité de ft^.révi; 
latioiis ; cependant à force de tronquer ; 
d'altérer ^ de varier les accufations .&.les 
réponfes ^ le promoteur parvint à prendre 
des conclufions fur 70 articles, . On lejç.ré- 
duifit enfuite à douze chefs .principaux., 
qu'on envoya à Tuniverfité , dont la déci- 

fion ne manqua pasid'être conforme à ceUe 

de la commîffion. . u. 

l^s proteftations de la pucelle » qu) à -14 
lefture des charges foutint plufieurs articles 
fstuxy n'empêchèrent , point les juges de M 
condamner : en effet le 13 mai elle fut ad- 
moneftée. dans fa prifon ^ & le lefi4em«^ 
elle fut conduite à la place du cimetière 4e 
L'abbaye de Saint «Ouen , oii I'oa avçit 
^ dceffé deux échafaudis. Les juges s'y étoient 
rendus. Le cardinal de.Winceâer , l'évêque . 
de Nôrwick augmentèrent le nombre des ' 
ailiftans. Une foule de peuple couvroit U 
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Vn ^ofteur nonmé Erard , prononça un 
dUcours rempli d'inveâives les plusodieufes 
contre Taccnfée & le roi Charles: 4< Veft à 
» toi Jeanne que je parle, s'écrioit cet éaer- 
M gutnene , & je te dis que ton roi eft béré- 
» tique &c fchiimacique* 

Montante fe croyant deftinée à expi' 
rer daift les flammes 9 la pucelle eut encore 
le courage d'interrompre ce monftre fu- 
rieux: « Par ma foi (s 'écria- 1- elle }y« vous 
Utn dire & Jurer ^ fur pdne de ma vie^ 
H que mon roi cft le plus noble chrétien de tous 
» ^Us chréuens , & rief point tel qwe vàns dites* 
■ Après cette cérémonie , qualifiée à'exkor^ 
Uiim charitable , le préfident de la commif- 
ilon fe leva pour prononcer la fentence de 
là malbeiiimiie & innocente viâime. 
/ Comme l'objet de ces juges iniques ne 
s'étpit trouvé rempli qu'imparfaitement par 
la noble fermeté que Jeanne avoit montrée 
dans le cours du protès , ph jugea qu'il n'y 
avoit plus moyen de ^falre regarder comme 
coupable;^ qu'en la fbr^t.pubiiquement de 
le rétrafter. On la prefla donc d'abjurer ; • 
mais elle dit qu'elle n'entôi^doit point ce 
<inot y & pria qu'on lui doni)|it quelqu'un 
qu'elle put confuUen 
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Son cofifeil lui dit que û elle pèrfiftoit à 

contredire aucun des articles elte feroit in* 
faiUiblement arfe; ainfiil là preffir de Veii 
rapporter au jugement de Téglife : « Je m'en 
rapporte ( âit- elle en élevaùt la voix ) à 

» l'igLifc unlyerfelU (ijc ^ois abjurer. 

Tu abjureras prifemmmt , crki le prédi- 
cateiu* Ërard , ou tu firas arfe. 

Pendant que cette fcéne fe paflbit fur 
r.échafaud , le peuple , par un murmure 
coiifus ^ témojgnoit fon indigtidtidii. Les 
ÎUges alloient rendre l'arrêt définitif , ils le 
feignoient du moins. On faifoit ettténdre à 
rinfortunée qu'alors il n'y auroit plus de 
mi£éricorde : intimidée par les juges ^ 8c par 
l'appareil de la mort ^ & preffée par les 
doâeurs qui Pentouroient, & b i^rioient 
^ feuver fon corps & fon ame ; elle déclara 
qu'elle fe foumettoit ponr fes révélations 
aux décifions de l'églife : alors le greffier 
s'approchant f lui lut une formule d'ab]U«* 
ration , qui portoit fimplement unç pro- 
wS» de ne plus porter les, armes ^ de 
quitter Thabit d'homme , & de l^e'r croître 
les cheveux* 

Il falloit mourir ou figner cet écrit ; elle 
prit le dernier parti pour éiâiapper au fupi$ 
plice, M iv 
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Dans le moment on fubilkua une autre 

cédule , où elle fe reconhoiflbit dUToIue, 
hérétique , £chifmatique , invocatrice des 

' démonç , foncière , coupable enfin des fpr* 

* £itts les plus abominables £^ les plus contra^^ 
di^oires. . • ' 

Eloignée de foupçonner cette horrible 
fupercherie , elle eut à peine iigné d'uiie 
croix cette fatale cédule^ que l'évêque de 
Beauvaûi prononça le jugement qui la con-* 
damnoit à une priCon perpétuelle , au pain 
dt douUur , &i reaù jPangoiffi. 
^ Après ce jugement i'aflemblée s'étantfépat 

' té€f la populace pouffuivit tes juges à cô»pa 
de pierre, Ëû le couvrant d'un opprobre éter^ 
nel , ces juges n'avoient pu ^coré fatuité 
les Anglois , qui voulojfiipt les punir & 

' les accufoient de n*aVoir pas gagné l'argent 
du.roi d'Angleterre. Ne vous embarrafTez 
If pas ( dîtj'un d'eux au comte de War* 

wick ) nous la ratrapptrons hun» . » ; 

Jeanne ayant repris Thabit de femmè^' 
demanda qu'on la renfermât dans lesprifons 
de l'archevêché , où elle efpéroit être trâi<^ 
tée avec plus de douceur. On lui refufa 
cette grâce , & elle fut reconduite dans fotk 

* 

c^çbgti Pendant la nuit fes gardes ayant; 
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enlevé fes habits de femme , leur fubfti- 
tuerent fon ancien habit d'hommè. Lôrfque . 
le jour parut , Jeanne pria qu'on lui otât fes 
fers & qu'on lui rendît fes habits , né vour 
lant point défobéir à fes juges. 

Quelques inftances qu'elle employât » on 
ne voulut point les lui remettre : preffée de 
fortir pour iatisfkire aux befoijas de la na« 
ture , elle fut contrainte de fe fervir du 
£ital vêtement. 

C'étoit ce qu'on vouloit : plufieurs té- 
moins qui étoîent cachés parurent : les 
jiiges- ftirent avertis, fe rendirent auffi-tôt 
à Ui prifon , &. dcefferent Un procès verbal. 
Le préfidenten foHant .rencontré le comte ^ 
de Warwick : aduu^ adieu ^poruj^^vcus bica^ 
( s'écria-t>il en riant ) nous ta tenons. 
. Le lendemain la commiffion fe raiTembla ^ 
on lut les noiivèlles charges : on fut' aiix 
opinions , & l'infortunée fiu condamnée 
«c comme rèlapfe, excommuniée, rejeftée 
«> du fein de l'églife , & jugée digne par fes 
I» ft>r£iits d'être abandonnée i la îaAice fé*. ^ 
» culiere. .« • 

La plume tombe des mains en tranfcifi«*' 
vant cette fentence inique. 

iioriqu'on hnr annonça qu;<^ étoit coa4 
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damnée à mort , loin de montrer cette in- 
trépidité dont quelques hlftoriens ont fait 
réloge , elle éprouva cette horreur que 
tous les êtres fenfibles ont pour leur def- 
truûion. Cette viftime innocente fe plai- 
gnît , mais fans emportement , fans bravades, 
fans injures. Or ça , Manne , lui dit un de fes 
Juges , vous nous ave^ toujours dit que vos 
voix vous annonçaient que vous feriei^^ délivrée 
Dites-nous-en maintenant la vérité. 

Elle convint , en pouffant un foupîr, 
qu'elle ne voyolt que trop i'impoffibilité 
d'être délivrée. # 

Revêtue d'un habit de femme , efcortée 
d'une garde de cent vingt hommesjon la con- 
duifit au fuppllce. Sa tête étoit chargée d'une 
mitre fur laquelle éroient écrits les noms 

hérétique , de rclapfe , â'^apofiate , d^idolâtre. 

Deux religieux dominicains la foute- 
noient. Jeanne parut au milieu de fes juges , 
garottée & le vifage baigne de larmes. On 
lui fît encore une exhortation charitable , 
qui finiffoit par ces mots : w Jeanne allez en 
paix , réglife ne peut plus vous défendre, 
H & vous abandonne à la juftice féculiere. 

Le préfident lut enfin la fentence de con* 
damnation , & affe^ant une fauffe piti^ ^ 
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il laiffa échapper quelques larmes ^ en in- 
voquant Isr'clémence des juges féculiers^qui 
étoient placés fur un autre échafaud» 

Le bailli de Rouen & fes affiftans , qui 
repréfentoient le tribunal féculier , 
tentèrent de prononcer pour toute fentçnce 
ces mots p mcne^-Ia» 

En hce du bûcher on voyoît rînfcrîptîon 
fuivante : « Jeanne qui s'eft fait nommer la 
M pucelle , menterefle , pernicieufe , abufe- 
» reffe des peuples , devinereffe , fuperâi* 
H tieufe , blafphémereffe de Dieu , prâfomp- 
n tueufe , mal créante de la foi de Jefufri» 
»» Chrift y meurdereffe , idolâtre , cruelle ^ 
» dîfTolue , invocatrice du diable ^ apoûate^ 
H ichifmatique , hérétique. 

L'exécuteur la reçut en tremblant d^s 
mains des archers. Ayant demandé un cru- 
cifix, un anglois rompit un bâton qu'il mit 
en croix U qu'il lui préfenta. £lle le prit , 
& foulevant fes mains appefanties , elle le 
porta contre fon fein , & moota fur le bu« 
cher , oîi l'iniquité fut enfin confommé^» 

Telles ibnt les .priadpales circooftance$ 
du procès & du fupplice de cette guerrière ^ 
infortunée « à qui la France ne peut , ians io^ 
gratitude & fans injuûice, refufer upe placç 

parmi fes héros. 

t ■ 
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L'obfcurité de fa naiflànce donne un nou- 
vel éclat à fon courage , à la nobleffe & 
à la dignité de fes aôions. Son zèle pour 
fofi roi & pour fa patrie , enflammèrent 
tellement fon imagination , qu'elle fe crut 
infpirée, & ce fut à cet enthoufiafme ver- 
tueux que la France dut fon falut & fa gloire. 
Elle ëtoit âgée de dix-neuf ans lorfqu'elle 
mourut. 

Vingt - cinq ans après fon fupplice , 
Charles VII qui avoit abandonné cette 
guerrière dans fon m*alheur , fît réhabiliter 
fa mémoire , & le pape Calixte III autoriia 
par des* bulles les commiffalres chargés de 
la réviUon de fon procès. Les informations 
forent faites à fa requête des frères de cette 
infortunée. On trouve les noms des plus 
grands feigneurs de l'état , à la tête de ceux 
qui dépoferent comme témoins d'une infinité 
d'aâions honorables pout' la mémoire de 
Jeanne. 

Le cardinal Deflouteville fot chargé de 

faire faire l'inflruftion. Enfin par fentence 
définitive du 7 juillet 1456 , le premier 
jugement fut déclaré nul , abufif , injufle ; il 
fot lacéré publiquement , & la mémoire de 
Jeanne vengée. On ât même deux procef- 
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fions folemneUes , qui furent fuîvies de 
di(cours apologétiques. ' 

Louis XI , dans les premières années de 
fon règne , ordonna qu'on pourfuivît. de 
noaveau les auteurs de la mort de Jeanne 
d'Arc. La plupart de fes premiers juges 
étoient morts chargés de l'exécration pu- 
blique ; deux qui vivoient encore furent 
condamnés à être brûlés. 

ARC. 

{Fàuffis Jeanna iP^ 

Après le fupplice de Jeanne d'Arc , plu*, 
iieurs avanturieres tentèrent fucceflivement 
de fe faire reconnoître^pour cette héroïne». 
Une qui fe préfenta à Met2 ftit même re^ 
.connue par les frères de la pucelle. A la 
&veur de cette impofture » elle époufa un 
gentilhomme de la famille des Armoifes , &L 
reçut à Orléans les honneurs dûs à la libé- 
ratrice de la ville. . ' 

Une féconde avanturiere abufa pareil- 
lement de la reconnoiflance des Orléanois ; 
mais elle vint à Paris , oii fa fourberie fut 
décQuverte. Qn l'expofa aux regards du 
peuple ^ fur la pierre de marbre cjui étoit au 
bas du grand efcalier du jpalais. 
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Enfin une troifieme voulut perfuacicf 
qu^elle étoit la pucelle refiufcitée. Elle fur * 
préfentée au roi , qui lui dit : « Pucelle ma 
i»^ie 9 foyez la trcs*bieo venae ^ au nom 
» de Dieu , qui fçait le fecret qui eft entre 
9» vous & moi «». * ' 

torfqu*elle entendit parler d'un fecret 
dont elle n'avoit aucune cornioiffdnce'» la 
fauffe Jeanne déconcertée cefla de continuer 
à jouer fon rôle ; elle fe jetta aux genoux 
du monarque & lui découvrit l'artifice. 
Charles VII lui pardonna ; mais il fit (entir 
les efFets de fon indignation à ceux qui 
«voient engagé cette fille à profiter de fa 
reffemblance avec Jeanne d'Arc pour jouer 
.ce perfonnage. 

A R C O. (le comte) 

Louis-Ferdinand Marfiglt , fils du comte 
Marfigli 5c de Marguerite Cicolani , n'eft 
pas moins célèbre pat fon goût & par fes 
coonpiiTances dans les arts que par fes t^- 
lens militaires. Au milieu des travaux de la 
guerre il faifoit prefque tout ce qu'auroit 
fm fiiire un £|;arant qui auroit voyagé tran- 
quillement pour augmenter fes connoif- 

fances* Les ârmes à la main il levoit des 
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plans , déterminpit des déportions par les 
méthodes aftronomiques^ mefuroit la vi- 
teûe des rivières ^ étudioit les foûxlos de 
chaque pays , les mines , les métaux , les 
oifeaux , les poiffons , & tout ce qui pou- 
voit mériter ion attention. Il ùâSoit même 
des expériences chymiquest. 

La fttcceffioa d'Efpagne ayant occafidnné 
la guerre en 1703 , le comte Marlîgli y 
fervxt en qualité de général de bataille au 
Service de l'empereur Jofeph. Il commanda 
4ans cette guerre fous le comte dPArco > an 
fiége de Bnilac , qui fe rendit par capittt* 
lation au duc de Bourgogne , le 6 feptembre • 
1703 y après une vîgoureufe réûâance de 
la pan des affiégés. 

, Cependant l'empereur croyant que Briflac 
avoît été en état de fe défendre plus long* 
temps , &c que la capitulation s'étoit faite 
contre las règles 9 nomma pour connoître 
de cette affaire des juges qui prononcèrent 
le 4 février 1704 , une fenteoce par laquelle 
le comte d'Arco fut condamné à être déca- 
pité , & le comte Mariigli à être défiitué 
de tous fes honneurs & charges , & à avoir 
fon épée rompue. On prétend que ce juge- 
ment févere ne fiit prononcé que poiv 
- ^ » • ' 
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fauver l'honneur du commandant en chef ^ 
qui avoit commis la faute delaiiTerunenora* 
brenfe artillerie dans une mauvaife. place ^ 
avec une garnifon très- foible. 

Le comte Marfigli ayant follîcité en vaîn 
pendant huit mois la cour de l'empereur ^ 
la revifion de fon procès , fe fit juAîce à 
lui-même j eji répandant daas toute r£u« 
rope un grand mémoire imprimé pour fa 
juftification* . > - 

Un anonyme ayant répondu , il répliqua 
d'une manière viâorieufe -, &c envoya * 
toutes fes 'pièces juftificatives à l'académie 
des fciences de Paris , oiiil avoit une place 
d'académicien honoraire & étranger. 

Depuis 1703 étant venu à la cour, de 
France > & y ayant paru tans épce , le roi lui 
donna celle qu'il portoit ^ & l'honora de fes 
bontés* 

Le comte de, Marfigli eft mort à Bologne 
le novembre 1730. Il avoit établi dans^ 
cette ville une académie qui eft devenue 
célèbre. : elle porte le nom de Vinfiûta Je 
Bologne, 
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A R E G I S É. 
( Jufiice £ ) 

Une ft^mne de Bcnevent qui entretenolt 
des liaiibns criminelles avec un hpinme f 
réfolut de donner la mort à fon mari. Elle 
confia Ton projet à fon amant , & le déter- 
mina à être fon complice. Son mari s'ctant 
abandonné au fommeil avant elle , cette 
femme barbare fit entrer fon amant dans la 
chambre où fon mari étoit couché : ils paffi^* 
rent un cordon fatal au coude cet infortuné 
6c rétracglerent. 

Cette femme , après avciîr commis ce 
crime atroce , pouiTa des cris aâreux. Les 
volfins allarmcs accoiirurônt au bruit ; elle 
leur dit , eu fondant en larmes , & en affec- 
tant une fauflfe douleur, que fon mari vcnoit 
d'être étouâEé par une apoplexie. On la crut 
fur fa parole , & le défunt fut enterré , fans 
qu'on eut le moindre foupçon fur le genre 
de fa mort» 

Aregife ^ prince de Bénevent , inâruit de 
cette aventure , & fâchant d'ailleurs que 
cette femme ne jouiiToit pas d'une bonne 
réputation , foMpçonna feul qu'elle pouvoit 
Tome /. N 
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avoir donné la mort à fon mari ^ il manda 
rhomme qui paiToit dans le public pour fon 
amant , &c rintimida tellement par fes me- 
naces , que ce fcélérat avoua fon crime » 
& nomma fa complice. 

Ategife ordonna qu'on exhumât le ca- 
«davre du mari; & le fît arracher avec Ta- 
fiiant. Ce fcélérat refta trois joiurs dans cette 
affreufe polition avant d'expirer. L'auteur 
qui rapporte ce trait y a ajouté du mer* 
veilleux : fuivant lui , lorfqu'on détacha lé 
meurtrier ^ on trouva que k mort lui avoit 
rongé le vifage. 

ARMAGNAC 
( Procis de Jacques £ ) . 

Jacques d'Armagnac , duc de Nemours , 
'avoit trempé dans prefque toutes les con- 
'jurations qui s'ëtoient faites contre la vie 
de Loiais XI. Ses liaifons «avec le duc de 
Guyenne , & enfuite avec le comte d'Ar- 
magnac , qui s'étoient révoltés contre ce 
monarque y avoient été connues de tout le 
monde. 

Après la mort de ces deux chefs , il prêta 
l'oreille auxpropofitions du comte deSaint* 
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Pol, des ducs de Bretagne 6c de Bourgogne , 
qui appelloient les Anglois en France. 

Ces motiis parurent fuififans au roi pour 
le faire arrêter. Il donna cette commiflion 
au fire de Beaujeu , qui vint à la tête d'une 
armée inveitir la ville oit étpit le duc de 
I^lpmours. 

La ducbeâe fa femme , coufine germaine 

du roi 9 étoit alors en couche» A^i^nt appris 
qu'on yenoit arrêter fon mari , fe rappellant 
la mort du connétable & la rigueur infle- 
xible du roi 9 elle fut failie d'un ii grand ef- 
froi , qu'elle mourut deux ou trois jours 
après. 

Le duc de Nemours, accablé de douleurs , 
ne fongea point à fe défendre , quoique la 
ville où il étoit fût regardée comme une- 
place très-forte ^ &c qu'il y eût des provi- 
fions au moins pour trois ans; il traita avec 
Beaujeu , & fe remit entre fes mains , fans 
aîitre condition que de lui fauver la vie & 
de lui permettre de fe juftifier. 

Il fut auifi-tôt conduit à Vienne , de»là 
au château de Pierre-encize , où il fut ren- 
fermé dans une prifon hutnide & froide. Il 
fe ût dans fon tempérament une révolution 
fi grande , que fes cheveux devinrent tous 

Nil ■ 
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blancs. On ramena à la Baflilie ^ oh il fut 
d'abord logé aiTez commodément ; mais 
bientôt , fur de fimples indices d'avoir voulu 
corrompre fes gardes , il fut renfermé dans 
une cage de fer, ^ 

Le roi coînmit pour inftruire fon procès 
le chancelier Doriole , Louis de Gravill% 
feigneur de Montaigu , Jean le Boulanger ^ 
premier p«cfident , Jean de Bloflel , fei- 
gneur de Saint-Pierre , Bonfile , vice*roi du 
RouiTillon ^ Jean & Thibaut Baillet, maître 
des requêtes ^ Jean Dumas , feigneur de < 
Lifle ,hujt conleillersau parlLment,& maître 
Aubert le Virte, rapporteur^ & vifiteur des 
lettres de chancellerie. 

Le duc de Nemours proteila d'abord 
contre la commiflîon , alléguant fa qualité 
de pair de France le traité fait avec Beau* 
jeu, avant de fe remettre entre fes mains. 
II récufa nommément Aubert le Virte , qui 
avoii été fon délateur : quoiqu'il renou- 
vellât ces proteftations à chaque interroga- 
toire , on n'y eut aucun égard. 

On avoit contre le duc des foupçons 
fondés , maïs nulle preuve complette , nulle 
pièce authentique qui prouvât qu'il eût agi 
de concert avec les ennemis de Tétat. 
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La plupart des dcpofitions qu'on avoit 
recueillies contre luiétoient contradiâoîres, 
& les p!us graves ne le chargt'oient que 
d'avoir été ioftruU des complots aucune 
d'en être Tauteur. 

Après s'être défendu long* temps avec 
beaucoup de préfence d*e/prît fup ies liai- 
fons avec le connétable & le comte d'Ar- 
magnac , voyant bien qu'og^étoit inftruit 
d'une partie de fes manoeuvres , & voulant 
éviter le tourment de la queftion, il prit enfin 
le parti d'avouer beaucoup plus qu'on ne 
lui demandoit. Soh qu^il crût rendre fa cauCe 
plus favorable , en y impliquant les princi- 
paux perfonnages de Tétat , (oit qu'il n'eût 
d'autre motif que celui de fe venger de 
ceux qui t'avoient mal fervi , il révéla un 
nouveau complot ou fe trou voient impli- 
qués fean de Boitrbon , le comte de Dant- 
niartln , les princes de la maifon d'Anjou, 
& prefque tous les capitaines des compa* 
gnies d'ordonnance. Il dit qu'il avoit eu 
tort de ne pas révéler plutôt cet important 
fccret ; il s'en excufa fur ce qu'il auroit eu 
à craindre des chefs de l^entreprife , & fur 
le refiis que le roi avoit fait de le laiffer venir 
à la cour lorfqu il en avoit demandé . Ja peri* 
miOlon* N iij 
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' Croyant avoir difpofé plus favorable* 

ment Telprit du monarque , le duc de Ne- 
mours demanda & obtint la periniflion de 
lui écrire, lls'avouoit dans fa lettre coupable 
& digne de mort ; il y déclaroit qu'il n'efpé- 
roit plus qu'en la miféricorde du roi , & 
pour toucher ce princç , il lui rappelloit le 
fouvenir de la ducheffe de Nemours , fa 
coufme germaine. » 

Le roi inexorable , & renvoya la 
lettre aux commiûaires 9 pour l'inférer dans 
le procès , comme pièce juftiiicative. 

Cependant cette maiheureufe affaire com- 
mencée depuis deux ans , touchoit à ia fin, 
& le duc dei^^mouts nje ceiToit dA^OteÛejr 
contre les commifiîftr es , pr4|iJn Afi 1 1 tou}oura 
qu'en qualité djggp^ & ne pou- 

voît être jugé que pai^Ç' roi *féant en fpj| 
^ parkmejfit^^fm^l g^rni de pairs. 

Le roi re]etl^»|es( demandes , fous prétexte 
quCv^guebi^es années auparavant le duc de 
NeiÉittrs avoit renoncé à droit de p4^ 
rie s'il violoit fes fermens. Le chancelier 

^^Poriol^h&^wdU^ ( quoiqi^ 

rcilfe .JBêV igî^orer la volonté du roi ) &ç 
i^pi'éfenta à ce monarque qu'il devoU qvifjh 
Çues égards à l'^ççufé ^ (jui çtpit «ilUé ^ 
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,plu(ieurs branches de la maifon royale , ôc 
qui étoit même fon très-proche parent. 

Le roi à qui ces reprcfeniaûons déplurent,' 
écrivit à Saint* Pierre qu'on devoit fe défier 
du chancelier , & peu de temps après , il le 
révoqua , ainfi que quelques «autres com- 
miffaires, & les remplaça par des confeillers 
au parlementé Cts nouveaux commiflaires 
avancèrent peu l'inflruftion ; le roi , malgré 
fa répugnance ^ prit enfin le parti de ren- 
voyer la connoiflance de cette aiFaire au 
parlement de Paris , qu'il commit pour 
continuer & parfaire la procédure commen- 
cée par les conimlilaires. 

Par égard pour la naifiance de Taccufé i 
le parlement fç rendit en corps à la Baflille 
lut au duc de Nemours les dépofitionSy 
reçut les additions & changemens qu'il 
voulut y faire , & lui déclara qu'il alloit 
procéder à fon jugement. 

Le duc de Nemours, qui ne cherchoit 
plus qu'à éloigner le terme fatal , allégua 
alors qu'il étoit clerc » ayant reçu dans 
jeunefle la tonfure des mains de l'évêque 
de Caftres 9 & demanda d'être renvoyé 
pardevant les tribunaux eccléfiailiqués. 

Cet incident fufpendit pendant quelque 

Niv 
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temps la procédure. Un confeiller eut ordre 
de fe rendre fur les lieux pour prendre les 
informations. Le fait fut reconnu vrai, mais 
la cour déclara que la nature du crime ne 
permcttoit pas qu'on eut égi^rd aux privi- 
lèges de cléricature. 

Le duc de Nemours craignant que ce fub- 
terfiige indifposât contre lui fes juges , dit 
qu'il n'avoit réclamé le privilège de clérica- 
ttjire que pour l'acquit de fa confcience ^ 
qvie fon defTein n'avoit jam^s été de décli- 
ner & méconnoître la jurifdiftion du par- 
lement. 11 pria qu'avant de prononcer fon 
arrêt , oa fe rappeilât les fer vices que lui 
fes ancêtres avoient rendus à Tétat , qu'on, 
confidcrât qu'il avoit cpoufc la coufine ger- 
maine d\\ roi ; que Çv^tte princefle du fang 
Tavoit rendu pere de fix enfans , de trois 
garçons & de trois filles ; que l'aîné de fes 
fils avoit à peine neuf ans, que le fécond n'en 
avoit que (ept , 6c que le troifieme , âgé de 
cinq ans, étoit filleul du roi; que fes filles 
ctoient d?.ns un ûge plus tendre , & que 
la dernière , encore au berceau , avoiç 
eu la reine pour marrainç. II (uop'in cju'on 
prît en pitié ces innocentes créatures , n'aies 
& élevéçs dans la fplendeur, & qui , s'\\ 
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ctolt condamné , le verroient expofée$ à la 
mifere , à Toutrage & à la honte. 
, On n'aîtendoil plus que les ordres du roi 
pour prononcer l'arrêt ; mais foit qu'il crai- 
• gnît que la fentence ne fût pas auflî févere 
qviUl le défiroit , foit qu'il ne cherchât qu'à 
donner de Téclat à cette procédure , le roi 
transféra le parlement à Noyon , oii il pro- 
mit de fe rendre lui-même fi les affaires de 
Flandres le lui permettoient ; n'ayant pu ou 
n'ayant pas voulu s'y rendre, il nomma 
pour lieutenant général dans cette partie ^ 
Pierre de Bourbon , fire de Beau)eu , fon 
gendre j 6s: il joignit au parlement les anciens 
commîiTaires qui avoient travaillé à Tinf* 
truûion dès le commencement du procès^* 
quatre préfidents de la chambre des comptes» 
deux maîtres des requêtes , deux généraux 
de la cour des aides de Paris , deux de 
celle de Rpuen , le lieutenant criminel du 
bailli de Vermandois , le lieutenant criminel 
du prévôt de Pjris , & un avocat au châ- 
telet. 

Tous ces commlflalres eurent voix déli- 
bérative ; quelques-uns s'excuferent d'opi* 
ner. Aubert le Virte , dont nous avons déjà 
parlé, reculé par le duc , obtint la permi&oa 
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ée s'abfenter. Louis Graville , feigneur de 

Montaigii &c Boufile, vice-rol deRouflillon , 
qui fenroient dans l-armée qui avoit afliégé 
la ville où étoit le duc , & avoien; garanti 
les conditions accordées au duc par le ûre 
deBeaujeu, fupplierent d*être dîfpenfésde 
donner leurs avis ^ difant « qu'il leur fem- 
» blolt en leur confcience qu'ils ne le de- 
» visent faire. Enfin le fire de Beaujeu f 
quoique repréfentant la perfonne du roi,^ 
ne voulut point opiner , parce que le duc 
de Bourbon , fon firere , fe trouvoit impliqué 
dans les dépofitions de Taccufé ; il fe con- 
tenta* de recueillir les voix. 

L'arrêt prononcé au nom du fire de 
Beaufeu étoit conçu en ces termes: ^ Jacques 
jf d'Armagnac , duc de Nemours & comte 
» de ta Marche, eft criminel de leze-majefté» 
I» fie comme tel condamné à être décapité , 
9 tous & chacun de fes biens font déclarés 
sf confifqués & appartenir au roi ». 

Ses biens furent partagés entre les fei- 
gneurs que le roi voulut récompcnfer ; mais 
ceipiidoitfurprendre & donner une étrange 
idée des mœurs de ce fiede , c'eft de trouver 
à la tête de ceux qui partagèrent les dé- 
pouilles du malheureux Nemours ^ IcjS noms 
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du fire de Beau] eu , de GravUle ^ &c. qui 

avoient inûruit fon procès. 

Après avoir difpofé de fes biens , le roi 
ordonna qu'on procédât à Texécution de 
Tarrêt , & qu'elle fût Êiite aut balles. 
On tendit en noir la chambre où le pri- 
fonnîer devoit être conduit. Le cheval 
fur lequel on l'amena étoit couvert d'une 
houfle noire ; on drefia un écha&ud qui 
fut revêtu d'un drap de même couleur ; & 
par une barbarie qui n'a point d'exemple , 
on plaça fous cet échafaud les malheureux 
enfans de ce perc infortuné 9 afin que foa 
fang ruiflelât fur leur tête. 

Amené dans la chambre noire oîi s'étoit 
affemUé le parlement , le duc de Nemours 
r^traâa tout ce qu'il a voit dit de la conju-» 
ration formée contre le roi & le Dauphin » 
dans laquelle il avoit impliqué le duc de 
Bourbon & le comte de Dammartin ; il de^ 
mancja qu'on prélevât fur fcs biens de quoi 
réparer le tort qu'il avoit fait à divers parti- 
culiers* Il fut enfuite conduit au fupplice* 
U montra beaucoup de fermeté dans cet 
jnAant affreux. Son corps fut eaterré aux 

Cordçliers* 



204 A R R A G O N. 

A R R A G Q. tii;. 

{Mark d[) 

% 

Marie d'Arragon, femme de.l-empereur 
Othon III , fe rendît célèbre par fon liberté- 
nage. Elk avoit eu Tadreffe de fe procurer 
pour femme de chambre un jeune homme 
qu'elle aimoit &c qu'elle fit déguifer en fille, 
n ne feut pas demander ii elle ufa de modé- 
ration. Sa pafiion ôc la facilite de la iatis* 
faire annoncent afTez que la prétendue 
femme de chambre ne quittoit pas fa mai- 
treffe , & qu'elle, étoit de tous les voyages 
de la cour. 

^empereur s'étant apperçu de cette in- 
trigue , voulut faire un exemple éclatant 
qui pût corriger Timpératrice ; en préfence 
de plufieurs témoins il fît dépouiller le jeune 
homme tout nud , & fur la découverte de 
fon fexe , ii' le fit condamner à être brûlé 
vif. 

L'empereur conferva encore affez d'atta- 
chement pour fa coupable époufe pour ne 'a 

pas faire punir. Il cfpéroit qu'elle fe corrige- 
roit à l'aveni^mais il fe trompa. £Ue devint 
éperduemcnt amoureufe d'un jeune comte 
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des environs de Modene. Elle lui fit prompt 

tement fa déclaration, car (dit un auteur 
contemporain ) elle étoic beaucoup plus en 
po(reffion de foiKciter que d'être follicitée 
fur cettç forte d'affaire. 

Le comte auffi chafte que beau , réfifta 
aux avances ou plutôt à toutes les violentes 
attaques qui lui furent faites ; mais il n'en 
fut pas quitte comme Jofeph pour la prifoiu 

L'impératrice Taccufa de lui avoir parlé 
d'amour , &c demanda que cette audace ne 
demeurât point impunie. Le crédule & ja« 
loux Othon ordonna aufli-iôt qu'on tranchât 
la tête à Taccufé. 

Le comte en mourant avolt fait promettre 
à fa femme qu^elle le juAifieroit auprès 
d'Othon. Elle tint (a parole : ayant confervé 
précieufement la tête de fon mari, elle choàfit 
le moment où l'emperour rendoit juftice 
dans une aflemblée générale au milieu d'une 
grande plaine près de Plaifance,pour deman- 
der que le meurtrier de fon mari fût châtié 
félon les loix. L'empereur qui ne la connoif-. 
foit point , lui promit toam jufiiu. Lacom- 
teffe lui montra la tête de fon mari , & s'ofFric 
de juftiâer fon innocence par l'épreuve du 
feu. Ses offres fureat acceptées. Elle en 
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fortit , dit - on , viâorieufe , & demanda 
jTabordla punition d'Othon même, qui étoit 
le meurtrier de fon mari ; mais elle fe con- 
tenta enfuite de ceUe de Fimpératrice y qui 
iiit condamnée k être brûlée, - 

ARTOIS. 

( Prochs Robert £ ) 

U eft peu de procès auili Êuneux » & qui 

ait eu des fuites plus funeiles que celui 
de Robert d* Artois. Nous allons remonter 
à l'origine de cette affaire, qui fixa dans fon 
temps Tattention de toute la France. 

Robert d'Artois, IIP du nom , étoit fils Vie 
Philippe d'Artois , & petit-fils.de Robert 
comte d'Artois. Ce dernier n'étant mort que 
quatre ans i^rès Philippe ion fils , Mahaut , 
fœur de Philippe vfe «"î^ en pofleflion du 
' comté 9 à ]r*pçcbifioA de Robert fon neveu ^ 
comme était la plus proche héritière , ^ 
autorifée par la coutume du p^ys^ qui n'ad- 
met pas la repréfentation.î-i^4 - 

Robert d'Artois.fU^ à peine atteint vingt 
& un aiâ^dC époque prcfcrite alors par les 
IjBÔx powAl majorité des perfonnes nobles) 

%'il intenta an procès à la comteiTe Mahaut 
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fa tante ^ & demanda que le comté d'Artois 
hii fût reiidu. 

Après plufieurs procédures , les parties 
convinrent de s'en rapporter à la déciûoii 
de Philippe-le-Bel s'engagèrent de payer 
cent mille livras en cas de refus de le fou- 
mettre à cette uécifion. 

Le comté d'Artois fut adjugé à Mahaut^ 
pour elle & fes héritiers , par jugement du 
3 o^obre 1309. Robert y acquiefça^& 
tant que Philippe-le-Bel & Louis Hutin (oa 
fils régnèrent , il ne paroit pas qu'il ait in« 
quiété la comteffe fa tante dans la jouiflànce 
de TArtois* . 

Mais lorique la mort de Louis Hutin mit 
en 13,16 la France dans une efpece d'inter- 
règne , -Robert trouvant cette conjonâtire 
favorable , fit revivre fes prétentions. Une 
partie de la noblefle d*Artois ne. pouvoir 
fouffrir le gouvernement de Thiern Dire- 
ction , principal mtniftre de la comtefle Ma- 
haut. Habile à profiter des circonllances , 
Robert pafla en Artois , fe mit à la tête 
des mécontens , & s'empara du comté. Les 
{uiacipales villes lui ouvrirent leurs portes. 

Leshabitans de Saint- Orner ne furent pas 
fi Êictlçs* Us -demaderent à fes députés fi 
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le roi « Tavolt reçu à comté ? ceux-ci ayant 
» dit qu'ils ne fçavoient : à donc , répon- 
yf dirent ceux de la ville , nous ne femmes 
ff mie faifeurs de comtes d'Artois ; mais fi le 

roi l'eut reçu à comté , nous ralmifiions . 

autant qu'un autre ». 

Ces mouvemens intéreflblent trop le re- 
pos des autres provinces vomnes , pour 
que Philippe , comte de Poitiers , ne s'em- 
preflât pas de les appaifer. Il affembla une 
armée confidérable , & marcha vers la fron- 
tière de Picardie. Cette expédition fe ter- 
mina par un traité que la néceflîté des temps 
rendit très-avantageux à Robert. 

Jl fut convenu que fans avoir égard au 
jugement de Phillppe-le Bel en faveur de la 
comteffe Mahaut , la quefiion fur la pro- 
, priété du comté d'Artois feroit rcmifc au 
mcn?e état où elle auroit pu ctrë à la mort 
de Robert II , que les parties feroicnt valoir 
leurs raifons , & que les pairs de France & 
grands du royaume , juges naturels de cette 
affaire , la décidcroient. 

Enfin après un nouvel examen du procès, 
il fut rendu un jugement folemnel au mois 
de mai 1 3 i8 , qui , conforméinent à la dé- 
cifîon de Philippe • le • Bel , adjugea line 

féconde 
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féconde fois l'Artois à la comteiTe Mahaut. 

(Ton feuiement Robert ratifia ce jugement 
parles lettres exprefles ; mais le comte de . 
Richement 9 fon oncle, le comte de-Namur^ 
fon beau frère , & tous les princes du fang, 
dans 'le nombre defquels étoit Philippe de 
Valois, alors comte du Maine , s'engagèrent 
par lettres particulières de faire obferver 
cette décifion,& d'agir contre celle des deux 
parties qui voudroit l'attaquer. 

Un arrêt fi authentique fembloit ôrer à 
Robert tous les moyens de renouveiler fes 
prétention^ Auffi le règne de Philippe-le« 
Long 6c de Charles-le-Bel fe paflerent fans 
aucune démarche de fa part. 

L'avénement de Philippe- de Valois au 
* trône lui fit naître de nouvelles e(pérance$ : 
il avoir contribué de tout fon crédit à l'élé- 
vation de ce prince ; il fe fiât toit qu'ea 
reconnoiffance d'un fi grand fervice il ne 
mettroit aucun obfiacle à fes projets. U 
aVoit d'ailleurs époufé la fœur de ce prince^ 
fie fe voyoit dans une fi haute faveur , qu'il 
crut les tirconftances plus favorables que 
jamais pour réuflir. 

Il manquoit de titres pour procéder eu 
)ttftice réglée » pour y fuppléer ^ il ne fe 
Tom /, P 
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préfentoît point d*aurre expédient que celui 
de produire de fauâ'es pièces &c de fe prqcu- 
rer de faux témoins. Guidé par des cogfeils 
pernicieux , aveuglé par ion ambition , & 
conduit par un tiffu d'intrigues, dont il ignora . 
Torigine jufqu'au bord du précipice, ce 
flsalheureux prince ne s'apperçut de fa pro- 
fondeur que lorfque fa fierté ne lui permit 
plut de recaler. Nous allons développer 
cette manœuvre. 

Une malheureufe nommée Jeanne Divion^ 
accufée par la voix publique d'un commerce 
criminel avec l'évêque d*Arra$ ^ fut Fauteur 
de ce myftere d'iniquité. Le prélat lui avoit 
^ légué quelques biens en mourant, la com- 
teffe Mahaut , exécutrice du teftament , re- 
fttfa non-feulement de délivrer le legs de la- 
Divion ; {elle la fit même chaffer de la 
province. - 

Cette malheureufe ne refpirant que ven- 
geance 9 fe rendit à Paris , oîi elle trouva 
' les moyens de s'introduire àuprès de 'la 
comteflesde Beaumont , femme de Robert. 
Elle. Im découvrit tfabord que Févêque 
d' Arraîf , preffé par les Remords de fa conf- 
ciencCf lui avoit remis plufieurs lettres 
}uitificatives des droits de fon époux fur le 
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CdRitécTArtcds. Déconcertée par la froideur 
avec laquelle la comteffe paroiiToit ap- 
prendre cette découverte ^ elte voulut dé* 
biter le m^P^e roman à la comtefle Mahaut ^ 
qui rejetta fes offres perfides avec mépris* 
La Divion furieufe changea alors de batte* 
irie ; elle fe fit préfenter au prince Robert ^ 
& lui fit le récit de tout ce qu'elle av6it 
tenté de perfuader à la comtefie fa femme. 
Cette âufle confidence réveilla bientôt 
Tambition du prince. U la fomma d'effeâuer 
fa promefle en lui prodiguant des cairefleSj^ 
&C des offres égales à ce fervice. 

Elle partit donc pour Arras , d'oîi elle 
rapporta la prétendue lettre de l'évêque. 
Dans cet écrit le prélat demandoit pardon 
d'avoir caché .pendant toute fa vie les droits 
du prince fur le comté d'Artois ; il s'avouoit 
dépofitaire <« des lettres qui en furent faites 
I* alors, & dont les doubles enreglflrées 
» pardevers la cour , furent (difolt-ii dans 
n cet écrit ) par un de nos grands feigneurs 
» jettées au feu , & après ne fut placé ès 
si regiftres de la cour h. 

Ces titres dévoient être i^. le contrat 
de mariage de. Philippe avec Blanche de * 
Bretagne , en faveur duquel le eomte 
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d'Artois céda la propriété de ce comté k 
ion fils & à fes héritiers* Une ratification 
de ce tranfport. 3**. Lés lettres patentes 'de 
Philippe-le^Hardiy roi de France | confirma* 
tives des précédentes. 

Mani de cette prétendue lettre de Té vêque 
d'Arras, le prince Robert fe crut afluré du 
gain de ùt caufe » & avec d'autant plus de 
raifon que le roi lui avoir dit plufieurs fois, 
que s'il pouvoit lui montrer le moindre aâe 
qui prouvât la donation faite par le comte 
d'Artois à Philippe fon fils &c à its héritiers ^ 

t en cas que Philippe mourût avant hii , il ne 
feroit aucune difficulté de lui remettre ce 
comté. * 
. U paroît que jufqu'à ce moment Robert 
n'avoit aucune connoiflance de la faufieté 
de l'aûe qu'il fe propofoit de faire valoir ; 
car il publia hautement le deflein oii il étoit 
de réclamer fes droits. 

Sa tante allarmée fit arrêter les fervantes 
de la Divion : celle-ci trouva le moyen d'en- 
gager Robert à les £ûre-mettre en liberté ; 
mais la comtefle Mahaut , pendant leur dé* 

if tention ^avoit déjà découvert une partie des 
intrigues de leur indigne maîtreffe.' 
.Cep^ndantle roi nomma des commifiairea 
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penr procéder à l'information , & ces com* • 
miflaires entendirent une fc?ule de témoins* 
Il eft étonnant fans doute qu'on ait eu 
recours à la preuve pour éclaircir une quef- 
tion auffi importante que le traité du mariage 
de l'héritier du comte d'Artois , £c la furjprife 
augmente encore ^ en vo)rant dans les dépo* 
iitions pMeiurs faits qu'il étoit aifé de dé> 
mentir. 

Robert ayant été obligé de produire, les 
pièces n^entionnées dans la prétendue lettre 
de révêque d'Arras, & la Divîonne pouvant 
les fournir , puifqu'eiles n'exiftoient pas , il 
reconnut alors qu'il avolt été le jouet d'une 
intrigante ; mais il étoit trop fier pour 
revenir fur (es pas , il s'emporta contre elle 
. & la menaça de là ^re ardre» 

Cette femme n'oublia rien pourle fléchir ; 
elle le flatta de l'efpoir de réûflir avec des 
titres fuppofés y& s^engagea de les lut four* 
nir. Le prince ne voyant pas d'autre moyen 
pour fe tirer d'embarras , confentità tout ^ 
plutôt que d'avouer qu'il avoit tort. 

La Di vion fut chargée de l'exécution de 
ce projet. On lui donna des modèles des 
lettres dont on avoh befoin ; il étoit facile 
de les tranfcrire ^ mais il étoit très-difBcil» 
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d'y appofef des fceaux. Aptès avoir tenté 
ioutilement d'en faire imiter l'empreinte 
elle eut recours à un autre expédient, ce fiit 
d'acquérir par des épreuves réitérées la faci- 
lité de détacher des fceaux avec le fecours 
d'uafer chaud. Lorsqu'elle fut fûre de fon 
opération, elle eut bientôt âd>riqué les titres 
defirés. 

Pendant ce$ entrefaites 4a comtefle Ma« 

haut motirut. Jeanne ,fa petite fille, femme 
d'Eudes de Bourgogne , fut reçue à rendre 
hommage du comté d'Artois , malgré les 
Oppofitions de Robert. 

Dès que les lettres furent achevées» 
Robert les montra au roi. Le monarque lui 
marqua fes défiances , & lui confeilla de ne 
point fe fer vir de ces titres , qui lui paroif- 
foient fuppofés. 

Robert piqiié voulut foutenir leur authen- 
ticité ; le roi le prefla de fe défifter d'une 
entreprife qui ne pouvoit que le couvrir de 
çonfîifion , & Pexpofer aux peines pronon- 
cées contre les fauiTaires. 

Au mot fauflaire , Robert oubliant le ref- 
peû qu'il devoit à fon fouverain, répondit 
qu'il n'étoit pas un impoftenr, & qu'il le 
giaiûtiendroit contre ceux qui foutien- 
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droieot le contraire* Philippe alors ne le 

ménagea plus. « Ces lettres font fauffes (lui 
I» dit-il ) je le fçais bien , & je ferai punir le$ 
••^auteurs de ces faufletés ». 

Cependant ce monarque eut encore la 
bonté de le ftîre folliciter par les princes du 
fang &c les feigneurs de ia cour de fe déûfler 
de cette affaire. Rien ne put fléchir fon obfti* 
nation ; il fallut donc laiiTer un libre cours 
aux procédures.. 

Le parlement affemblé reconnut fans 
peine la fkufleté des titres. Le roi fit encore 
un nouvel eâbrt pour épargner au comte 
ll^nominie d^un jugement. La Divîoo £ot 
arrêtée fous prétexte de donner des éclair- 
ciflemei)^. Ayant été conduite à l'hôtel de 
Néefle devant le roi , fôn impudence l'aban- 
donna dans cet inâant , & elle avou tout. 

Robert fut mandé , & Philippe agiffant 
encore en ami phitot qft'en ibuverain , le 
preflfade renoncer à fe$ prétentions. 

La Divion réitéra devant lui Taveu 4e 
fes impoflures , Se convint de lafuppofition 
des titres^ &L de l'application des fceaux,dont 
die renouvella l-opération; malgré ces cîr* 
confiances Robert demeura inflexible. Il 
feilut donc pro n on ce r le jugement» 

O iv ^ 



* 

ai6 ARTOIS. 

Par arrêt du parlement , le roi y (éaxU « 
adîfté des pairs & des grands du royaume ^ 
rendu fur la requête du procureur général ^ 
il fut déclaré que les quatre lettrés produites 
par Robert d'Artois , comte de Beaiimont , 
pair de France, étoient fauffes, & il fut or* ' 
donné parla cour qu'elles feroient canctlUcs 
& dtpiicus p ce qui fiit exécuté à Tinftant 
snême, en préience de Robert & de fes juges. 

La Divion fut ramenée, dans fa prifon. 
Philippe qui défiroit fauver fon beau-frere, 
réfolut d*4ttendre que le repentir lui ouvrh 
enfin les yeux. Il le fit à vifiter cet effet par 
ceux qui.avoient fa confiance. 

Robert demanda à fe juftifier devant le 
roi* Philippe répondit « qu'il n'avoit point 
» voulu faire , & ne feroit en affiiire de * 
99 cette importance aucune démarche fans 
I» l'avis de fon confeil » dont les membres 
» étoient pour la plupart liés par le fang &c 
H par l'amitié à Robert , & dont il n'avoit 
I» rien à redouter 

Robert éloigné de toute réfolutioo mo* 
dérée , s'emporta en injures & en menaces. 
Il protefta qu'il travailleroit )avec autant- 
d'ardeur à enlever la couronne à Philippe 
de Valois , qu-il a voit travaillé à la lui faire 
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icêorder.. Il fit embarquer fes- équipages à 

Bordeaux pour les faire paffer en Angle- 
terre 9 & fe retira à Bruxelles auprès du duc 
de Brabant avec plufieurs de fes amis. 

La comtefle (a femme ne fut pas plus mo- 
dérée dans fes difcours & dans fes plaintes 
contre, le roi fon frère. Elle faifoit tous fes 
efforts pour éloigner les témoins de la fa- 
brication de^ faux titres ; mais tous fes foins 
ne purent empêcher que la plupart ne iuf« 
fent arrêtés 9 entr'autres frère JeanAubii^ 
dominicain , confeffeur de Robert. 

Par une équivoque affez plaifante , Ro* 
bert avoit dit qu'iUtenoit d'un homme 
la lettre de confirmation de Philippe-le-Bel, 
une des pièces importantes fabriquées pour 
fon deffeîn. Cela étoit vrai en partie : Ro- 
bert Tavoit d'abord montrée & donnéè au 
dominicain , & l'avoit enfuîte retirée de fes 
mains , après avoir exigé , fous le fceau de 
la confeffion , qu'il dît la lui avoir fournie. 

Quand on interrogea le dominicain , il fe 
crut obligé en confcience de faire une fatifle 
dépofition ; mais Tevêque de Paris l'ayant 
menacé de la qlteftion , il déclara que fi les 
doâeurs 8c les jurifconfultes étoient d'avis 

qu'il pottvoit en confcience révéleif ce fer 
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cret , il dîroit tout ce qu'on lui a voit confié* 

# ' Le cas fut confulté , & il fut décidé que ce 
moine pouvoit & devoit même faire cette 
révélation. • 

L'évêque reçut donc fa dépofition , & ce 
fiir par ce moyen qu*Qii fçut une partie dis 
artifices de Robert. 

Pins les dépofitions des prifonniers char- 
geoîent Robert , moins il avoît «envie de fe 
repréfenter , comme le roi & fou conieit 
Ten preflbient. 

£nfin Philippe de Valois inftruit de fes 
intrigues à la cour de Bruxelles , de fes 
lîaifons avec fes enne0ii^« & même d'atten*' 
tats 'contre fa perfonne , laiffa à la juftice 
fon cours ordinaire. Un dtecret d'ajourné- 
ment perfonnel fot décerné contre Robert 
d'Artois pour paroitre devant le roi & ùt 
oonr garnie de pairs au jour de S. Michel. 
« . Robert ne comparut point; cependant le 

procès de la Divion étant ^n état d'être 
jugé , cette malheureufe fut condamnée au 
. fim: ce qui fut exécuté le 6oôobre 1331 ; 
avant d'être conduite au fupplice , elle re« 
nouveUa fes aveux dans fon teAament de 
inort 

^ Qa prononça unXecond& un troiil^eme 

/ 
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ijouMemeiit contre Robert , maïs il refuia 

-'conftamment d'y déférer. Il envoya feule- 
jnent fes procureurs ; comifte leur commiffion 
portoit de ne fe préfenter que le mardi 
i8 février > quoiqi^ Paîonmement fut au 
lundi 17 y ils ne furent pas reçus à compa- 
rotin in Jroii» 

Cependant Philippe dé Valois , pour 
£dre conooître qu'il défiroit la juâificatica 
de Robert , reçut à fon audience & hors^iù 
jugêmcnt fes procureurs 9 écouta leurs rai« 
fous , & leur répondit. Quoique les trois 
ajournesnens fuflent fuffifans pour 
juger la contumacé, il donna un .nouT«l 
ajournement pour le mercredi avant Pâques 
fleuri ^ fur la très^humUe prière du* roi de 
Bohême & du duc de Nor/nandie , qui le * 
letterent à fes pieds pour obtenir ce nou- 
veau délai. 

Mais Robert crojrant devoir fuivre le plan 
de conduite qu'il s'étoit prefcrit ^ loin de 
venir à la cour au temps qui lui avoit i$é 
affigné , fe lia au contraire de plus en plus 
avec les ennemis du roi qui étoient à Brti^. 
xelles. • 

Alors Philippe fe vit obligé de readrè vil 
irrêtibleninel en fa cour fuffîfammcnt garnié 
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de pairs f par lequel Robert fut hfiSim. dtf 
royaume , & fes biens furent confifc^iés. 

Ce lit de juflice fut accompagné de la 
pompe la plus augufte. Les mis de Bo» 
hême & de Navarre, tous les princes du 
£uig qui étoient en France , & un très-* 
grand nombre de prélats & de barons y 
affîfierent. Le roi voulut même que le duc 
de Normandie , fon fils aîné, y prîtféance^ 
& ^ cet effet il Témancipa. 

Cet arrdt augmenta Tanimofité de Robert 
contre Philippe de Valois, il travailla à 
roufitr le roi , la reine , & le doc de Nor- 
inandie, c'eil- à-dire à les faire périr parle 
moyen d'une figure de cire qu'on pîquoit au # 
cœur (opération plus criminelle par i'inten- 
. rion que par reflfet qu'elle pouvoir avoir). 

Ses manoeuvres ayant été découvertes , 
. & ne trouvant plus d'afyle , il fe déguifa 
en marchand , & paffa en Angleterre , où 
Edouard lU le reçut avec }oie , lui affigna 
des penfions & des terres , & concerta avec 
lui les moyens de s'emparer du royaume 
de France, Robert mit tout en ufage pour 
&ire réuflir ce projet ; mais il n'eft pas de. 
notre objet de Cuivre les différens événemens * 
la vif 4^ ce prince ^ qui ^uroit été ave^ 
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Iraifen ajppellé le héros de fon fiecle , s'it 

• n'avoir pas terni l'éclat de fa vie par des 
aâîoiis fi peu dignes de fa naîflanceé 

* ASC U E. 

Plus Henri VIII , roi d'Angleterre , vieil- 
liflbit f plus il devenoit implacable envers 
ceux qui oloient montrer une opinioii dif- 
férente de la^iienne ^ fiir-tôut en ouitîerc 
de religion. 

Anne Afcue^ jeune £nnaie dont le mérite 

* égaloit la beauté , étoit intimement liée 
avec les femmes les plus diftinguées de la 
cour , & même avec ta reine. Ayant été 
accufée de dogmatifer, Henii, au lieud'avoir 
Ae Pindulgence pour fon fexe & pour fon ' 

âge , ne fut que plus indigné de ce qu'une 
• , femme avoit Faudace de combattre ûl doc- 
trine. A force de menaces , on parvint à lui 
arracher une efpecé de rétraâbation appa- 
rente , mais elle ne voulut la faire qu'avec 
des reftriâions qui déterminèrent k la £ûre 
mettre en prifon ; elle s'y occupa à com- 
pofer des prières &c des difcours pour fe 
fortifier dans la difpofirion de foufFrir le 
martyre plutôt que de renoncer à fa 
croyance* EUe écrivit même au roi qu'elle. 
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croyoit tout ce que Téglife catholique eu^ 

feignoit; mais comme ce n'étoit pas adopter 
poûtivement l'opiiiion du soi , fa lettre loin 
d'être bien reçue , fut regardée coinme une 
nouvelle infuite. 

Le chancelier eut ordre d'aller demander 
à cette infortunée lesipoms & les fentimens 
de ceux qui la protëgeoient à la cour, & des - 
dames qui étoient en liaifon avec elle ; mais 
eUe garda une fidélité inviolable à fes amis, 
& ne conféra rien qui put les compro- 
mettre. 

On ne parvint à lui arracher aucun aveu^ 
malgré les toormens de la queftion la plus 
rigoureufe : un hiftorien rapporte même 
que le chancelier préfent à la torturç, or-w 
donna au lieutenant de la tour de tourner 
encore le ioumqfut. Celui • ci , touché 
de compaffion , refufa d'obéir. Des me* • 
naces n'ayant procuré au barbare chancelier 
qu'un nouveau refus , ce magiftrat dévoré 
d'un zèle fanatique ^ porta la main lui même 
à rinftrument de la»torture , & lui donna une 
fecouffe û violente qu'il écartela prefque la 
fliaiheureafe viôîme qui étoit attachée fur te 
chevalet ; mais quoique fa confiance furpafl'ât 

l»bari>arie de fes periécuteurs, & queiba 
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innocence fut évidente , elle fut condamné^e 
A être brûlée vivd. 

La reine étoit violemment foupçonnce- 
d*avoir les mêmes opinions qu'Anne Afcue;, 
mais la fidélité de cette femme courageufe 
la fauya du péril dont elle étoit n^enacée 
cependant les foupçons qu'on avoit eu 
contre elle penferent lui devenir funeâes, 
^ Le fujet ordinaire de la converfation du 
roi étoit la théologie. Catherine aflez éclai* 
'-C^e pour être en état de parler fur cette 
matière , s'y trouvoït fouvent engagée^. 
Comme elle penchoit fecrettement Ters la 
doûjrine des réformés , elle eut uii jour Tim- 
pFudence de dévoiler fon opinion fur cette 
matière. ^ 

Henri ^ furieux de ce que fa femme ofoit 
.penfer autrement que lui, excité fur-tout par 
fe chancelier 9 donna ordre à ce magîfirat de 
dreffer des accufations contre h reine. 

Le diancdier obéit avec empreffement.- 
U fit figner un ordre par le roi , & s'en re- 
tourna chez lui dans le deflein de s'en iîervir 
au plutôt. 

Le ha&rd voulut que cet ordre ùx^i 
tpmbât de fa poche , & fût trouvé par une 
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perfonne attachée à la reine. Cette pîect 
impoitantelui futremife liir le champ. Cette 
princeiTe fentant tout le danger auquel elle 
étoit expofée , s'empreila de rendre vains les 
efforts de fes ennemis. 

S'étafit préfentée chez le roi fuiyant fon 
iifage , elle en reçut un accueil plus ouvert 
qu'elle n'attendoit. Laconveriationfe tourna 
bientôt fur le fujet chéri du prince ; il parut 
^ chercher à faire difputer la reine fur des 
queftions de théologie, mais elle refiifa pru* 
de mment le défi , & obferva avec modefiie 
que des fpéculations fi profondes étisient 
au-deflus des lumières de fon fexe. Les 
femmes, lui ajouta t-elle, font foumifes aux 
hommes , & c'eft à Tépoux à régler les opi» 
nions de fon époufe : pour moi j'y fuis dou« 
blement obligée, puifque , j'ai le bonheur de 
pofleder un époux, qui par fon génie 6c 
fonfçavoir, peutnon-feulement éclairer fa 
famille , mais encore les plus fages & les 
meilleurs efprits de toutes les nations. 

« Par fainte Marie , répondit le roi, vous 
» ête^ auffi fça vante qu'un dodeur ; il vous 
» fiéroit mieux de donner que de recevoir 
» des inflcuâions 
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• La reiae déclara qu'elle ne mérîfoît point 
cet éloge y & elle ajotita que £ elle fe prdtoic: 
cpielquefois aux fujets fubliœes que fa ma- 
jefté daignok traiter avec elle ^ ce^n^oîl 
point qu'elle ignorât fa propre incapacité ; 
qu'elle n'y mettoit d'autre mtentioA^il'ati* 
tre gloire que cette d^unufer le roi pendant 
.^quelques infians ; que la converia^oa iaii* 
gtiiffoit bkotdt lorfqn'ette ji^étoit- pas anip> 
niée par une légère contradiâion ; qu'elle 
ieignoit même quelquefois des femimens 
contraires aux liens , pour lui procurer Je 
plai&r.de la réfuter , Se que par cet ionocent 
artifice elle fe propofoit aufli de l'engager 
dans des diflcn atiMs intéreflaotss dont die 
afvoit remarqué par de fréquentes expé- 
riences qu'elle fecueiUoit desihiîts &.des 
liimieres. ^ ' 

if Cela eft - il vrai , mon cher cœuir » 

( s'ecrîa le roi tranfporté de joie)? nous 
n voilà donc parfaitepient bons amis. 

Il Tembraffa fûr le champ , en Taflurant de 
toute fa tendrefle. 

Cependant les ehnemis de la reine qui 
igiioroient cet entretien , fe préparoient ^ 
renvoyer le lendeoMÎa à la tour 9. caor vertu 
* de Tordre du roi» - 

Toml. P 
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Le roî &c la reine parloient èfifemble dans 
les^jardins, lorfque le chancelier parut avec 
quarante homines qui le'fiiivoiént pour ar« 
rêier cette princeiTe. Le roi alla aufli-tôt 
au-devant -de lui » à quelque diftance de la 
reine , ic parla avec beaucoup de colère au 
chance&èr. £Ue entendit les mots de fou, da 
JiiUrat j fot , qu'il adreffoit libéralement 
A ce ma^flrat , en lui ordonnant de foirtir. 
de fa préfence. Il fe retira fur le champ , &C ' 
Catherine fit fe$ e&urts pour appaifer le 
roi, 

« Vous ne fçavez pas , pauvre dupe ^ lui 
» répondit Henri , combien ceh homme 
n mérite peu vos bons oâices j»« 

Telle fut'Padrefle qui fauva Catherine du 
ibrt malheureux réfervé à prefque toutes les 
femmes de Henri VUL ^ 

ANTIOCHUS LIBëRTUS, 

Afirologut.. • 

Antiochus Libertus étbît un fameux aftro- 
logue du XV« fiede. Né à Cefene , vilU de 
la Romagne en Italie , il fut amené fort jeune 
^a France, où il étudia. ^ * 

Quoique depuis plus de deux^jeclesperr 
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fonne n'eût ofé fe mcler de magie , Liberlus 
s'imagina que cette fcience n'étoit méprifée 
que parce que ceux qui en avoient fait pro- 
feflîon n'étoient pas affez verfés dans les 
autres fciences. Il étudia donc fuccefllve- 
ment les belles lettres , la phyfique , les ma- 
thématiques & la médecine. Enluite il fe 
retira dans fon pays, où il tâcha de fur- 
prendre la proteûion de quelque petit 
prince , afin d'exercer fon art en fureté, 
. Bientôt il acquit la réputation d'un fa* 
meux devin. Mais fes fuccès furent troublés 
par Pandolphe Malatefte , qui le foupçonnant 
d'être complice d'une conjuration formée 
contre lui * le fit arrêter. & enfermer dans 
la citadelle. • 

Libertus oubliant fon art , eut recours à 
des moyens plus naturels pour fe tirer cf'af- 
faire. Déjà il étoit defcendu dans le foffé, 
& pnet à s'échapper , lorfqu'il fut arrêté par 
la fentinelle. , . 

Malatefte lui fit faire fon procès fur le 
champ ; fa fuite fut regardée comme une 
preuve du crime qu'on lui imputoit , & il - 
fut condamné à perdre la tête. 



ai8 ATHENES, 
ATHENES. 
{Tribunaux^) 



Nous avons conçu une trop grande idée 
ie Paréopage pour ft*êtrc pas einpreffés de 
connoître tout ce qui a rapport à ce fameux 
tnbunat 

Ceft fous 'Selon que Taréopage a eû la plus 
grande fplendcur. Ce légiflateur avoit fans 
doute apperçupar les faÛîons qui divîifoiènt 
la république quand il fut élu archonte , 
combien le partage de rautorité entraîné 
après foi d'inconvéniens. Atheys avoit été 
jufqu*àlui gouvernée par des^ribiioaux parti- 
euliers, que les moindres circonftancesmul- 
tiplioient , & changcoient à chaque inflaot 
de forme. Quelques réunis qu'ils fuflent par 
Tamour commun de la patrie , comme cha- 
cun d'eux n'avoit d'adion réelle qu*5 pro- 
portion de fon pouvoir particulier, il étoit 
bien difficile que tant d'împreffions diffé- 
>ëntes & fi inégales donnaffent à tout le 
corps de rétat un mouvement uniforme 8c 
régulien 

Pour y parvenir , il fisilloit réunir toutes 
^es ponions d'une autorité qui étant uop 
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diftribuée perdoit fa force. Selon la plaça . 
tome entière dans le corps de Tar^oj^age » 
qui de ce moment devint le grand reflbrt du 
gouvernement. 

Les )uges de ce tribunal ne connoiflbient 
fouS Dracon que des meurtres : ibus Solon 
ils virent comparoifl-e devant eux les crimes 
de toute efpece , & la même main qui pu- 
niflbit du dernier fupplice le meurtre f le 
poifqn , l'incendie , le vol , alloit en arracher 
, les radnes dans le fein du luxe^ de i'oifiveté 
& de la débauche. 

Rien de plus beau que le portrait qu'un 
auteur ancien a tracé des membres de ce 
tribunal ^ & de Tordre qu'ils établirent dans 
Athènes. 

Les juges de l'aréopage n'étoient poiot 
occupés de la manière dont ils puniroient 
les crimes , mais uniquement du foin d'en 
infpîrer l'horreur ; ils fe croyoient fur-tout 
in Aiiués pour le maintien des bonnes mceuxs* 
Leur attention particulière fe tournoit pria- * 
cipalement fur les jeunes gens. Ils fçavoient 
que la fougue des paf&ons naiflantes dofine 
à cet âge tendre les plus violentes fecotiffes, 
qu'il faut à ces jeunes cneùrs ixnt éducation 
dont râpreté Toit adoucie^ par ^uelq^e$ 
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plaifirs , & qu'il n'y a que les exercices oîi 
îe trouve cet heureux mélange de travail 
& d'agrément dont la pratique confiante 
puifle plaire. 

Leurs foins étoient proportionnés aux 
qualités &c aux moyens de chaque famiUe. 
tes rfioins riches étoîent appliqués à Pagrî- 
culture &c au commerce ^ fur ce principe que 
îalpfireffe produit Pindtgence , & Tindigence 
• les plus grands crimes. Aioû ayant arrache 
les racines des plus grands maux , ils n^a* 
voient à craindre que ceux qu'il eil impof- 
fible de prévenir, ' 

Peu contens d'avoir établi des loix utiles , 
ils avoient la pins grande âttenrion à lès 
faire obferver. Dans cette vue ils avoieât 
diftribué la viU^'^^^ijairtiets ^ ic la cam- 
pagne en cantons différens. Tout fe paflbit 
;poàraiiilKt|îre fous leurs yeux , rien ne leur 
^ëchappoit ; ceux qui s'écarroient de la règle 
étoient cités deVânt le^ magififars ^ quiré- 
gloîerit leurs avis ou les peines / félon la 
qiiâlité des fautes, on dées ^crimes* * *' ^ 
^^^^^igioh /leéS^Ébé^ la pro- 

preté des rues , H paye des foldats , la 
diilîibimôh dés ' dëhi^rs public^ tout ce 
qui inféreflbit la république en quelque 
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g6nre que ce fût , étoit réglé par l'aréopage. 
* Le peuple même , tout fouveraia qu'il 

ét^it, ne faifoit jamais jrienians leconfulter^ 
^e-ibuffiroit fans mut^ifllé qi^il t éformât fes 
jugemens précipités. Ce pouyo^^ûms bornes 
étok étendant Kmité & 

c'étolent elles qui déterminoient les récom- 

penfes & les peines , &c cesjugeijlbi^fppf- 
tables rendoient compte de l'exercice de 
leur pouvoir à des cenfeurs publics qui 
places entre eux & le peuple , empêchoient 
que rari{k>cratie n^ deyin^ trop puisante. 
' Maif que n^xigeoit-on pdLS de ceux qui 
entroient daa,S;<.i'aréQp9ge ? une naiffance 
diftifigttée ^ une*£mofl^Wi^^ ]àmè^ 
iliocrité , une vertu éprouvée & reconnue, 
^ parurent pas des titres fttflifmiihSolôné 
Il ^t une loi par laquelle il ordonna que 
Mmch de Varéop^^ ne feroit. déibrmaûs 
: .Touvertc qu'à ceux qui auroient été archontes» 
^.fa»â^ règle, 
il s'y aflujettit jui-n^ipe^ 

Ces magiftrats ànimels qui «voient don- 
né des loix à la république , étoient inter> 
yogé» à leiur tdiir ûa leur adminiftratiofiw 
Quand leur conduite fe troïKV^oit irrépio^ 
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chable >ôn continuoit de les admettre dans 
l'aréopage ; mais la plus légère malverfation 
les en excluoit fans retour. « ^ 

Que ne devoit on pas attendre d'un tri- 
bunal fi bien compofé ? & quelle vénéra- 
tion ne méritoient pas des bomnies"fi rares ? 
auflilcs refpeôoît -on au point qu'on n'ofoit 
pas rire en leur préfence ; & leur réputation 
ëtoit fi bien établie , que ceux même qu'ils 
condamnoient ne fe plaignoient jamais de 
l'avoir été injuftement. 

Mais une vertu fi pure ne conferva pas 
toujours fon éclat. Telle eft la fatalité atta- 
chée aux chofes humaines , que la perfec* 
fion à leur égard eft un état violent, & par 
conféquent de peu de durée. ) 

. Periclès , cent ans environ après Selon ,* 
pour flatter le peuple , fît tous fes efforts 
pour diminuer l'autorité de l'aréopage qui 
commençoit à déplaire à la multitude. Il fit 
fervir au deflein qu'il avoit de l'humilier, 
l'éloquence d*un orateur redoutable par fes 
talens. L'aréopage lui-même parut entrer 
dans fes vues , & courir à grands pas vers fa 
décadence. Les précautions obfervces juf- 
ques-là parurent outrées. On fut moins 
délicat iur le choix ^ on fit grâce à des 
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défauts & à des vices effentiels. La cor- 
ruption , d'abord timide & cachée, fit Jn- 
fenfiblement de tels progrès , qu'on vit jouer 
fur le théâtre les crimes les plus odieux, 

Démétrius le comique, fit en effet jouer 
une pièce intitulée l'aréopagite , où il dé- 
mafquoit ces fénateurs hypocrites , que l'or 
& la beauté corrompoient fi facilement. 

La forme dans laquelle l'aréopage rendoît 
fes jugemens mérite d'être connue. 

Le tribunal où l'on s'afTembloit n'étok 
point hors de la ville , comme quelques 
auteurs l'ont prétendu , il étoit placé au 
milieu d'Athènes , fur une colline. L'édifice 
étoit fimple ; Orefte fut le premier qui l'etn- 
bellit , en y élevant un autel à Minerve. 

Orefte ayant tué fa mere , fat cité devant 
Taréopage. L'égalité parfaite des fufFrages 
alloit le faire périr , quand Minerve touchée 
de fes malheurs , fe déclara pour ceux qui 
l'avoient abfous , & joignit fon calcul à leur 
fuffrage. Orefte fut ainfi fauvé ; en mémoire 
de ce miracle , toutes les fois que les voix 
étoient égales , on décidolt pour l'accufé , 
en lui donnant ce qu'on agpelloit le calcul 
de Minerve. 

^ . On y voyoit au£Iî deux efpeccs de ipafles . 
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d'argeAt taillées en fiéges, fur Icfquelles 
t>a fiiifoit affeoir l'accufé & Taccuiatean 
L'une de ces maffes étoit confaerée à Tin- 
f ure, 6c l'autre à l'impudence. Les Eunienides 
)jlvoient un terapje qui touchoit l'aréopage. 
On fe croyoh perdu fans reâburce & livré 
à tous les ttjalheurs poffibles , quand on 
avoit eu la hardieffe d'appuyer un par jure 
du nom facré de ces redoutables déefles.' 
Les myftiques du paganifme fe figuroient 
que les Eumenides n'avoient un tempfe fi 
proche de l'aréopage que pourinfpirer les 
juges /& leur fauver , par Une affiftance 
continuelle , les méprifes qui auroient pu 
échapper à leur fragilité ; quelque pré- 
cieux que dut être à l'aréopage cet appareil 
Smpo&tit , f âr ilmpreffioti' de refpe£t> & 
d'efFroi qu'il ne manquoit point d'excitér 
dans la multitude , il nc^ctaignit point de 
Sacrifier à la commodité tous les avantages 
qu'il en-poufvoi^retirer. . -^^'i 
' Le fénat s'affembloit d*abord dans une ^ 
^fpéce de falle bâtie fur le iommet d'une 
xoUine; les vieillards courbés fous le poîA 
■^riiliÉMft qu^avec peine, 

Cepenà^ëmmlkm s'y rendoient 'dV 
^rd que Us premiers jours de cbaqueJiipis > 
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* • - ' ^ ' • r 

' ih fapportôfënt wec patience les fatigués 

d'une fituatîon fi inçomçiode ; mais les 

sfffâires fe ^muItipUevent ' au point qu'ils 

furent obligés d'ajouter aux trois premières 

féântes une quatrième , qu'ifs placerei#au 

feptieme jour du mois , à laquelle fuccéda 

bientôt uiié aflembilëe de tous les jours ; ils • 

étoient fi réguliers à la tenir , que les fêtes 

lès plus folémnêHes ne IHnterrompoienc ja- 

• . . .. . » ' 
. mais. 

Un exercice fi pénible fit fentir à' la fin 
aux aréopagites toute l'incommodité de la 
'fituation4e leur tribunal ^ & les détermina 
à le tranfporter dans un endroit de la ville 
qu'on appeiloit le portique royal ; c'étok 
une placé expofée à foutes les injure» de 
l'air. Quand les juges , qui s'y rendoient eh 
grand filence , étoient réunis ^ on les erifer- 
moit dans une efpéce d'enceinte tracée par 
unç corde , afin que rien nié pût partager 
Tattention qu'ils dévoient aux affaires ; ils 
ne jugeoietit qué pendant là nuit ^ dans la 
vue , dit Lucien , de n'être occupés que des 
raifons point du tout de la figure de ceux 
qui parloient, 

** Quand l'aflemblée étoit formée ^un héraut 
faifoit faîfeifileWcè , 8^ ordénrioit au peôpfe 
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,df fe retirer. Dès que le peuple étoii écarté, 
Ofi commençoit riaftruâion des affaires , 8c 
• comme la moindre préférence auroit paru 
à des juges fi intégres une iojufitf e criante , 
lefpcaufes fur lefquelles on devoit prononcer 
fe tiroient au fort. On en âifoit une e(pece 
de loterie , &ç le même hafard qui les avoit 
amenées les diftribuoit encore à un certain 

é 

nombre de fuges plus en moins grand , 
\ félon l'importance ou difficulté de l'af- ' 

iaire.* 

. Dan& les premiers temps de Taréopage ,, 
* le$ parties elles-mêmes eipefoient fimple- 

ment le fait dont il s'agîffoic , U Véloquençe 
y paflbit pour un talent dangereux , propre 
4 égarer les juges» &c à donner au crime les 
awleuri de rinnocence. 

Cependant la févéritéde l'aréopage s'a- 
doucit dans la fuite iur ce point. On lai0a 
J>ientôt aux accufés 6c même aux accufa- 
leurs 9 la liberté d*attaquer & de ie défendre 
par la bouche de ceux qui faifoient leur 
^cude de l'art de parler. 
. Quelques auteurs ne paroiffent pas avoir 
• Élit afliez d'attention à la différence àff^ 
temps , quand Us difent qu'on ne fouflroit 
point dans l'aréopage que lcM^eg$,emprgr|- 
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taflent la voix des patrons. Ce qui les a 
trompés fans doute , c'eft Tufage inviolable 
où fut toujours ce tribunal , de bannir des 
plaidoyers tout ce qui pouvoit exciter des 
inouvemens trop vifs dans l'arae des juges. 

Quelques longs que fuffent les avocats à 
déduire leurs raifons , 6n les écoutoit avec 
patience ; mais s'ils venoient à s'écarter dii 
fond de la queffion , s'ils cherchoient à fur- 
prendre l'admiration ou la pitié des juges 
par des figures tendres ou brillantes , fur le 
champ un héraut leur impofoit fi'ence. On 
remarquera même , que pour qu'il fût plus • 
aifé aux cliens de fe fervir d'avocats , les 
juges réglèrent pour leurs honoraires une 
fomme fort modique : la plus longue caufe ne 
valoit pas en effet une drachme à. celui qui 
Tavoit plaidée ; mais en permettant l'ufage 
des avocats , l'aréopage s'attacha^toujoursà 
les renfermer exaftement d^^s le fait de la 
caufe. Les exordes , les peroraifons , les 
figures, & le choix étudié des expreflîons , 
un ton même trop véhément , en un mot 
toutes los reflburces de l'art de perfuader 
étoient profcrites. 

A la place de ces ornemens dont le crime 
' pouvoit abufer . on avoit fubftitué toutes 
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les précautions néceffaîres pour que la 
vérité pût fe montrer clairement aux juges. 
Avant de déduire fes griefs , l'ctccufateur 
s'engageoit par ferment à dire la vérité. 
On le faifoit adeoir & il prononçoit la 
formule fur le refte fanglant des viÛimes* 
L'accufateur ne bornoit pas à lui feul les 
imprécations afFreufes dont le ferment étoit 
rempli. 11 conjuroit les Eumenides d'étendre 
leur courroux fur fa famille, fur fa ville , 
fur fa patrie entière , & de venger fur tous 
fes concitoyens l'horreur de fon parjure- 
Ce préliminaire terrible étoit, fuivi du 
détail de l'accufation ,à laquelle on oppofoit 
une rcponfe précédée du même ferment. 

Cependant quelque effrayant^ que cet 
appareil çùt paroîrre au peuple crédule , 
par les fuites funeftes qu'il y croyoit atta- 
chées , on conçoit fans peine que bien des 
gens fe feîoient trouvés capables d'en courir 
les rifques , & ^'attendre fans trop d'inquié- 
tude qu'il plut aux Eumenides de faire écla- 
ter leur colère. Auffi ne fuffifoit-il pas de 
jurer pour être cru, il falloit appuyer Tac* 
cufation & la défenfe de preuves démonftra- 
tives. 

Quand l'accufation étoit prouvée on 
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fOQjlttltoit les iotx % la peine qi/qn devoit 
décerner ; c'étoLent elles qui s'emparoient 
du çoMpahie 9,c«m: elles défendoient expreffé- 
ment qtt*oa le imil i Jkit.iâîjtcrétipn de (es 
adverfaires , à gui elles n'acç.or^oient d*autrç 
avantage ( fi ç'ei^i^aw)^ ^Iftfltoî^ i>ar« 
J)are d*affifter au fupplice du malheiîreux 
qu'ils avoient conyaincu de çt'm^^fifjf^jgfi 
tenoit-il qu'au coupable de leuf enlever oe 
plaifir 9 car perfpnne ne poumt l'empêcher 
4e. fe foi^flraire à la peine , cft prévenant la 
«ondamnaUon {M^ ia ,fiûts, feule pré- 
caution qu'il devoit avoir ^ étçût de dif- 
^?ar<Mire iws^temen^^ 
défenfcs. Quand il donnoit-ai» )ugeai|fe 
t&njfs d'aller '^x opinions , il fallçit qu'il 
efluyftt totite la rigueur des loiir>r|Q«|te.^r 
^rté conditionnelle qu'on^ accordoit aux 
-aiDCiifés , p? Olive clairement 'qaV>fi étoit dai;^ 
l'ufage de les^^tepdre deux fois avant que 
de les Uvrtr jB^Mp 

les livrer au fugplice , caf la vetote des 
?bien$ fuivoit toujc^ iîï%e qa'çy^^i^oit 
vde la reffource de Texil volontMre f^qii9li4 

raccttfé négligeoit de s'en leryir. 

On rccueilloit les fufFrages , & chaam 
: àfmoit le )^eA ça ^.ofie* Cétoit 

9 , . . 
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efpece de ^etit caillou qu'on prenoîtavec îe 
pouce & le doigt du milieu , & qu'on alloît 
jetter dans Tune des deux urnes, placées 
dans l'endroit le plus retiré de Taffemblée. 
Elles étoient Tune devant IJputre. La pre- 
mière $'appclloit Turne de la mort ^ la fe- 
concfe s'appelloit Turne de la miféricorde ; 
celle de la mort ëtoit d'airain , celle de la 
miféricorde étoit de bois. Ordinairement 
lés juges portoient leur calcul & le jettoient 
dans Turne ; mais pour s'affurer plus exafte- 
ment que chacun avoit donné fa voix , le 
hérault prenant les deux urnes l'une après 
Tautrc , les préfentoit fucceffivement à 
chaque fénateur , en lui ordonnant au nom 
de la république de ne pas. différer davan- 
tage d'abfoudre ou de condamner. 

Les premiers calculs n'étoient point, 
comme quelques-uns le prétendent, de petits 
os de porc , mais des coquilles qui ont été 
remplacées depuis par des pièces d*alrain. 

Deux chofes diftinguoient ces calculs , la 
forme & la couleur ; ceux qui condamnoient 
etoient noirs & percés par le milieu , les 
autres blancs & entiers. 

Après que les fuffrages avoient été re- 
cueillis , on les mettoit dans un troifieme 

yafe 
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^vafe dWain, & on les comptoit enfuite» 
Si le nombre des noirs prëvaloit , ou s'il 
étoit inférieur au nombre des blancs , les 
^uges traçoient avec l*ongle une ligne plus 
ou «oins courte , fur une efpece de tablette 
enduite de cire ^ la plus courte annonçoit que 
l'accufé étoit renvoyé abfous , la £lus longue 
exprîmoit fa condamnation* 

Quant aux émolumens des juges , ils 
étoient auifi ihédiocres que ceux des avo* 
cats. La longueur de la procédure n'y chan- 
geoit rien y & quand la décifion d'une aâaire 
étoit renvoyée au lendemain , les commjf*. 
iaires n'a^ient ce jour-là qu'unè obole. 

On a -fouvent confondu les aréopagitei 
avec les épheies & les prytanes,; c'eft ce 
ifui fait qu'on trouve dans plufieurs auteurs 
que Taréopage étoit compoié de cinquante 
iC un }uge$ ; dans d'autres , qu'ils étoient au 
nombre de }oo ; quelques-uns enfin ne f|i- 
*lant attention qu'au règlement de Solon » 
par lequel il ordonna qu'on ne recevroit 
déformais danis l'aréopage que les neuf av- 
chômes qui fortoient de charge , ont penfé 
que l'aréopagé fe renouvelloit tous les ans, 
qu^l n'étoit cômpofé que de neuf ma- 
«giftrats. • • " 

Tomé h Q 
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Mais toutes ces opinions -font ibtidemeoi 
réfutées par le détail que Diogene Laërce 
£iit de la condamnation de Socrate ; les fuf^ 
frages fe partagèrent dans fon affaire , non 
pas également , car le nombre de céu^qut 
le condamnèrent furpaffa de 18 1 voix le 
lltombre de. ceux qui le déclarèrent d'abord 
innocent. Enfuite 80 fe détachèrent du parti 
4e Socrate &c opinèrent à la mort. Ainfi 
il eft évident que }6i juges condamnèrent. 
U faut joindre à ce nombre. ceux quiperfifte- 
rent à abfoudre ,* ce qui fait certainemenf 
un nombre conûdérable. 

Parmi les jugemens rendus par l^aréopage, 
sous en citerons un qui mérite d'ê(re coanu 
par fa fingularité^ 

Une jeune ûUq qui ledoutoit rinfidélité 
de fon amant, eut recours à quelques prér 
tendues magiciennes , qui lui donnèrent un 
philtre 9 -fur la vertu duquel elle pouvoil fe 
repofer. On voit dans tous les temps les 
mêmes folies. U fe trouva: que le philtre 
.étoit un poifon , & que l'amant à qui fon 
.imprudente, maitreâe n'enayoit pas épargné 
une goûte , mourut au bout de quelques 
jours» ]&lle fui citée devant 4'areopag€,qi»i 
après, avoir pefé toutes les circonftfMdiefit 
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ne trouva pas qu'il dut la condamner. Elle 
ne vouloit que rendre fon amant fidèle ^ & 
le moyen auquel elle avoit eu recours n^étoit 
poinf un infiniment employé par le crime ^ 
mais par une pafîion infenfée. • 

Le tribunal des archontes étoit compofé. 
de neuf membres. Le premier de ces ma- 
^ftrats s'appelloit proprement l'archonte ^ 
& Tannée étoit défignée par foh hom. Son 
autorité s'étendoit fur pluûeurs affaires ci- 
viles, n connoiflbit des querelles furvenues 
entre les maris & les femmes. Ondéféroit à 
fon tribunal tout ce qui concemcit lies tefta- 
snens , les dots , les legs. 11 prenoit foin des 
femmes quis'étoient trouvées enceintes à la 
mort de leurs maris ^ & des orphelins , aux- 
quels il faifoit nommer des' tuteurs ou des 
curateurs : telles étoient fes principales fonc- 
tions : il fiégeoit dans Todée , l'un des grands 
édifices d'Athènes. 

Le fécond archonte ^appelloit le roi , 8c 
fiégeoit dans le portique royal ; 11 jugeoit 
principalement les caufes des prêtres & des 
.familles facerdotales ; on lui dénonçoit ceux* . 
qui étoient accufés d'impiété ou de facrilege. 
Sà femme s'appetloit reine ^ il devoit l'avoir 
époufée vierge , &c d'une réputation intaâe* 

Qii 
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Elle étolt chargée de quelques facriiîces 
Tecrets. - 

Le trolfieme archonte étoh nommé polc^ 
marque; il étoit chargé de tout ce qui con- 
cernoit la guerre , & toutes les caufes mili- 
taires étoient portées à fon tribunal : fon 
autorité s'étendoit encore furies étrangers, 
& fon refforr dans cette partie étoit à- peu- 
près le même que celui de l'archonte dans 
ce qui concetnoit les citoyens. On donnoit 
ordinairement à ces trois premiers archontes 
des afejfeurs pour les remplacer dans l'exer- 
cice de leur charge. 

Les fix autres archontes étoient appelles 
du nom commun de ehefmothafs. Ce nom 
fignifie qu'ils a voient la manutention des loijf. 
Ils en étoient en effet les gardiens , les con- 
fervateurs , & ils avoient foîn de les revoir 
& d'empêcher qu'il ne 3'y gliifât des abus. 

On leur dénonçoit ceux qu'on accufoit 
de calomnie , de fauffe délation & de cor- 
ruption- Les procès entre les étrangers ou 
les citoyens efclaves , & les affaires de com- 
merce étoient auffi portées à ce tribunal. 

Enfin les neuf archontes avoient des 
fondions communes : par exemple ,ils pou- 
voient faire punir de mort les malfaiteurs; 
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ils préfidoient à Télefliofi de pltifietirs ma- 
giftrats 9 examinoient la vie & les mœurs 
de ceux qui avoîent été nommés ^ar le 
peuple j &c dépouilloient de leurs charges 
ceux qui s'en rendoient indignes, è 

Lorfqu'ils étoient en fonûion , ils por* 
toient fur la tête une couronne de myrte. 
Avant d'entrer en charge ils étoient obligés 
de fubir deux examens , l'un dans le (énatu 
Fautre devant le peupie. 

On appelloit cphetcs à AtKenes lés juges 
qui iiégeoient aux quatre tribunaux particu- 
liers oîi fe portoient toutes les caufes cri* 
mînelles. 

Le premier & le plus important de ces tri- . 
bunaux étoitl'Ac/iW^ain&appçUé parcè'c[tte 
ceux qui le compofoient jugeoient en pleia 
air dans un lieu expoi^ au foleiU Ilétoitcom<^ 
pofé de çoo juges , & il paroît que d'autres 
tribunaux encore renfèrmoient uH pareil 
nombre de juges, car on voit dans les auteurs 
qu^otï raflembloit quelquefois deux ou trois 
des principaux (i ) tribunaux, & qu^alors on 



(i) U y ejD avoit ûx.ùm difftois noms ^ avi ]fir 
geoieat les mifes cWUes. , 8c cinq qui jugejoienitop 
a£[aires crimiaejlest 
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avoir un tribunal compofé de looo ou i joo 
juges. 

Les hiliajlcs prêtoient ferment avant 
d'être admis à juger. Ils promettoient de 
fe conforÇier en tput aux loix établies , de 
protéger la liberté commune , de ne per- 
mettre ou de ne commettre aucune injuftice 
envers les citoyens. 

4< Je ne recevrai ( portoit la formule du 
ferment que ces jugfs dévoient prêter) 
» de préfent p<3ur rendre la juftice , ni par 
moi - même , ni par aucune autre voie 
» oblique & détournée. — 

» J'écouterai laccufé comme l'accufateur, 
prononcerai fur le fond même dupro- 
>^ cès. — 

e ■ 

*'* ■ % • 

» Puiflent Jupiter , Cérès & Neptune , me 
>f perdre avec toute ma famille , fi j'enfreins 

ce ferment ; & fi J'y fuis fidèle , qu'ils me 
» comblent de biens & de profpérités 

Tout citoyen , de quelque état & de 
quelque condition qu'il fut , pouvoit fe pré- 
senter pour être juge ; pn exîgeoit feulement 
qu'il eût au moins trente ans , qu'il fût de 
bonnes mœurs, qu'il ne fut point débiteur 
du tréfor , & qu'il eût quelque connoiffancc 
des loix, * 
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Qiacim des juges recevoir pour chaque 

ïugement une rétribution qui étoit prife fur 
les amendes. D'abord ils ne recevoient 
qu'une obole , enfuite trois. Quelques-uns 
prétendent que la rétribulion fut portée 
îufquesà fix oboles ou une drachme. C*étoit 
le fort, qui décidoit dans qu.els tribunaux 
ils dévoient fiéger. 

AVARICE 

fingullcrcmtnt punie, 

Uavarice & la baiTeiTe font inféparables ; 
ces fenttmens honteux ne fe bornent pas à 
expoler au mépris public celui qu'ils domi^ 
nenCy iU lui font quelquefois commettre des 
crimes qui méritent la jufte févérité des 
loix. En voici un exemple récent , qui 
prouve qu'en Angleterre la loi veille éga- 
lement fur tous les citoyens & les punit 
fans acception de perfonne. 

Un gentilhomme qui jouiflbit d'une ibr^ 
tune de 30,000 livres flerlings en biens 
fonds , fut convaincu d'avoir volé onze 
mains de papier. Son infâme avarice l'avoit 
porté à fe gliffer dans la boutique d'uninar* 
ithand ; il fiit pris en âagrlnt délit , pourfuivi 

û iV. 
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en justice) & condamné à être tranfporté 

* 

aux lies. 

Ce jugement paroîtra fans doute féverc 
au premier coup d'œil : mais on en recon- 
noîtra la fageffe , lorfqu'on fçaura le motif 
de cette févérité, y 

L'avare avoir reçu de fon pere une fortune 
confidérable ; il en attendoit une au moins 
égale d'un oncle. Ce dernier , fort avancé 
en âge , étoit lié avec un jeune eccléfiaf- 
tique très-honnête , qui réuniffoit la pro- 
bité la plus exafte à beaucoup d'efprit. II 
voulut un jour léguer tous fçs biens à cet 
ami , qui avoit foin de fa vlellleffe, & rem- 
pliffolt auprès de lui des devoirs dont fes 
parens fe difpen(oient. Il fît donc un tefla- 
ment en fa faveur , & le lui remit, en le 
priant &c lui ordonnant mcme, autant qu'il 
faiioit cas de fon amitié , & qu'il voudroit 
lui témoigner fa reconnoiffance , de garder 
fur cette difpofition un profond filence. 

L'eCcIéfiaftique refpcfla cet ordre & Te- 
xccuta comme une loi inviolable. Son bien- 
faiteur fe repentit cependant dans la fuite 
de ce qu'il avoit fait , croyant qu'il ne pou- 
voit en confcience dépouiller fon neveu 
d'un héritage que. la nature ôc les loix lui 
. deôinoient. 
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Va nouveau tefiament lui fut diâé par fes 
remords. Il récrivit , nomma fon neveu ioa 
légataire univerfel, fic.l^ua feulemenrjoo 
livres fterling à Peccléfiaftique , fans parler 
de la première difpoûtion qu'il avoit faite 
en fa faveur. 

Ce nouvel afte fut auffi fecret que Icpro- 
mîer. I^e neveu ne fut inftruit de fon exif- 
tence qu'après la mort.de fon onde. Il le 
trouva parmi fes j>aplérs. 

Le legs fait à l'eccléfiailiquç lui parut trqp 
^ coniidérable. Il fe plaignit beaucoup de foa 
oncle , & fe croyan^fùr du fecret , il jetta 
au feu le teftament, ne pouvant avoir au^ ' 
cune difficulté pour fe mettre en pofleiSoa 
des biens dont il étoit légitime héririen 

Cependant Peccléfiaftique abfent lors de 
la mort de l'oncle » revint à la ville , & alla 
fâre au jeune homme un compliment de 
condoléance. 11 fut reçu avec affez de 
gaieté par ce dernier , qui fe félicitoit en 
lui-même de l'avoir privé d'un riche legs. 
Dans le cours de la converfation , Pecclé- 

iqqe demanda fi fon vieil ami n'avoit 

• # 

point fait de teftament. Le neveu déclara 

qu'après avoir feuilleté tous les papiers i . 
B'avoit rien troixfé. Preffé de £ûre uo» 
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nouvelle vifite , elle fut auiffi inutile que la 
preauere*: l'eccléiiaftique étant alor» certain 
qu'on ne trouverôit point de tefiament 
poâérieur , montra celui que Toncle lui 
«voit remis. Cet aâe le rendoit maître de 
toute la fortune du vieillard , à Texception 
de 500 flerlings que ce teftament réfer- 
voit au neveu. Dérefpéré de cet événement 
xmprém » le jeune homme au fieu de cacher 

fon indigne procédé , ofa citer l'eccléfiaftique 
devant les tribunaux ; cet avare fe couvrit 
de honte , & il eut encore la douleur de voir 
ordonner Fexédition du teftament jait par 
fon oncle en faveur de recc^éiiaftique. 

A U B R I O T, prévôt Je Paris. 

ÇÇoiuUmnanan de Hugues') 

Hugues Aubriot étoit né à Dijon de pa- 
ïens obfcurs. Son efprit , Tétendue de fes 
lumières & la proteâion du duc d'Anjoa 
lui méritèrent la faveur de Charles V. Ce 
monarque Télevaà la dignité de prévôt de 
Paris. Pendant le témps q^'il fut revêtu de 
cette charge , il s'occupa de tout ce qui 
pouvoit conuibuer à Tembelliflement. de la 
capitale fie à la commodité du public ; ce 6xt 
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lui qui fut chargé de la conAruâion de la 
BaâiUe. ' é 

Aux différens ourrages qu'il entreprit & 
qui font tou^ des monumeus de fon zèle 
pour l'utilité publique ^ il if employa que les 
inendians & les fainéans^ c'eft-à-dire cette 
multitude de malheureux que findigen^e & 
le défœnvrement conduifent fouveat k là 
frippomierie. 

Ce citoyen bienfaiteur de fa patrie , s'atta- 
choit à répriflie^ tbui ce qm pouvoit troi>i- 
bler l'ordre , 6ck détruire toi^s les abus. Les 
étudians de Tuniverfité » fiers de leur nombrè 
& cfe lArs privilèges, s'abandonndient foui- 
vent auxexcès les plus feandaleux : le prévdc 
attentif à tout ce qui pouvoit maintenir 
l'ordre public , les traiu plufieurs fois av^c 
' la rigueur que méritoient leurs 4njblenees 
réitérées.Des tumultes excités^ des combats 
mftme livrés ma iein de la vitte ^ar cette 
jeunefTe inconfidérée , déterminèrent enfin 
Aubriot à en âiré enfènner phificnra-^na 
les cachots du petit Châtelet. 
. Cette coiidnite févere , liiais • fage 4 hA 
attira la haine de tous les membres de runt- 
verfité : ils réébinrent fa perte ; & mirent 
tout en ufage pour y parvenir^ Sa conduite 
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publique étoit irréprochable ; heureux û (a 
vie privée eût été^ufli pure ! peufcrupuleux 
fur le choix de fes plaifirs , 11 s'abandcJnnoit 
à des débauches honteufes dt)nt les excès 
ne purent être long-temps fecrets. L'uni- 
verfité fît fouràement des perquifitions , & 
lorfqu'elle crut avoir des preuves fifffifantes, 
elle le fit citer au tribunal eccléfiaflique. 

Plein de confiance dans la proteÔion de 
la cour , il mépfila d*abord les pourfuiies 
qu'on failoit contre lui ; mais le crédit de 
fes adverfairej l'emporta fur la faveur des 
princes. Il fut arrêté & conduit dans les 
prifons de Pofficialité. On inftruifit Ton pro- 
cès ; des témoins uls quels ( dit une chro- 
nique du temps ) furent entendus. Il réfulta 
de la procédure qu'il étoit mauvais catho- 
lique , intempérant , débauché ; qu'il entre- 
tenoit des femmes de mauvaife vie , fur-tout 
des juives, enfin qu'il étoit juif & hérétique, 
ce qui ne paroiflbit pas alors contradiftoire. 

Aubriot étoit fur le point d'être brûlé vif, 
lorfqu'il fut obligé de faire intervenir la 
cour , pour folliciter un jugement plus doux 
en fa faveur. Voici la fentence qui fut pro* 
noncée contre lui , & la mafiiere dont elle 
fut exécutée. 
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On drefla un échafaud en face de Notre-» 
Daine , fur lequel il fut traîné fans chaperon 
m ceinture , en préfence d'un concours in- 
nombrable de peuple. Etant monté fur 
réchafaud, il fe mit à genoux, demanda 
pardon , & promit d'exécuter la pénitence 
qii*6n lui impoferoit. 

Le reâcur , à la tête de l'uni verfité , aflif- 
toit à ce trifte fpèâade. L'inquifiteur lut 
les charges du procès , on mit fur la tête 
d'Aubriot une miin ; l*é vêque de Paris , en 
• habits pontificaux ,'le prêcha publiquement, 
& «finit (on fermoa en le condamnant i 
pafler le refte de ùl vie dans me fojji , avec 
du pain & de Teau pour toute nourriture. 

O^e feiftence fiit exécutée pendant nne 
année. Le peuple indigné enfin du traitement 
barbare qu'on faifim éprouver àun magiftrat 
qui étoit fon bienfaiteur, & fe reprochant 
d'avoir affifté à fon fupplice , courut à ik 
prifon & brifa fes fers, 

Atd>riot , loin de chercher à fe venger de 
fes ennemis , fit un ufage plus noble de fa 
liberté; il la confacraau bien public, & fit 
rougir fes pçrfécuteurs de la manière barr 
bare avec laqudle ils ravoient traité. 
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AVERROÈS. 

Averroès ëtoit un des plus fubûle^ pbt» 
lofophes qui aient paru au douzième fiecle 
parmi les Arabes. Il poflédoit pluûeurs 
fciences. Comme il étoit fur • tout fort 
iailruit dans la jurifprudence , il fut nommé 
juge de Maroc & de la Manritanie* 
. Pluûeurs doâeurs de Cordoue , fa patrie, 
jaloux de la fortune ^réfokrent de lui inten- 
ter un procès. Ils déterminèrent des jeunes 
l^ens à le prier de leur donoier une leçon» 
de philofophie. Il les f4tisfit ^ & leur décou- 
yrit naïyeme^it > croyance. Hs en firent 
drefler un aôe par un notaire , & le décla- 
rèrent hérétique. Çet aâe fin iigné par cent 
témoins ^ & envoyé à Manfor , roi de 
Maroc, qui fur }e champ ât con£fqner les 
biens d'Averroès ^ & le condamna, à refter 
au quartier des Juifs* 

Averroès obéit ; màis étant allé quelque- 
fois à la mofquée pour Y faiire fes oraifons, 
& en ayant été cbaffé à coup de pierre par 
les enfans « il fe retira de Cordoue à Fez ^ 
&C s'y tint ^Bcjaé^ \ - , 

On le reconnut bientôt^,, il fut arrêté & 

mis en prifon , & l'on demanda à Manftf 

ce qu'on en feroit. 
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Ce prince affembla plufieurs doâeurs en 
théologie & ea droit , & leur demanda 
quelle peine un ni hommt méritoit. 

La plûpart répondirent ^ qu'en qualité 
d'hérétique il méritoit la mort ; mais les 
plus modérés repréfenterent qu'il ne falloit 
point y (ans les plus fortes raifons condamner 
à mort un nlfcrfonnagc. Voici les motifs de 
leur avis. . . 

4f On ne divulguera point , direntîls , 
n ^u'un hérétique à été condamné ; mais 
» qu'un légifte , un philofophe , un théolo* 
if gien 9 a fubi cette fentence , d'où il arri-. 
I» y6ra i\ que ks infidèles n'embhifleront 
^ plus notre foi , décriée par un homme de 
n c||mérite ; on dira que Ijes dôâeiirs 
I» Africains pouffent dans leurs difputes Ta- 
p charnement jufqutà s'ôter la vie les uns 
M aux autres. Il y aura donc plus de juftice 
» à le faire^rétraâer & à lui demander s'il 
» fe repent , & dans ce cas nous fommes 
4» d'avis que votre majellé lui parde^hne , 
» parce qu'il n'y a point d'homme fqr la 
;i» terre qui foit exempt d'erreur h» . ; 
. Manfor adopta ce dernier avis, & donna en 
rCOnCéquence des ordres au gouverneur de 
•feu Ïfevén4i^fdiji,4, l'heure de lapr^eje, le 
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philofophe Averroés fut conduit devant la 
porte de la mofquée ; 6n le fit mettre la tête 
nue , fur le plus haut degré : tous ceux qui 
entroient lui crachèrent au vifage. La prière 
étant finie , les doûeurs accompagnés des 
notaires , le jugeSc fes aflefleurs vinrent lui ' 
demander s'il fe repentoit de fon héréfie ? 
ayant répondu qu'il s'en repentoit, on le 
renvoya. 

Quelque temps après , Averroès étant ren- 
tré en faveur auprès de Manfor , ce prince le 
rétablit dans fa charge & dans fes biens. 

AULUS GABINIUS. 

Aulus Gabinius étoit accufé devant le 
peuple d'un crime infâme , par C. Memiiius. 
Les preuves étoient claires : le peuple opi- 
noit à la mort les juges alloient pronon- 
cer l'arrêt , lorfque Sifenna , fon fils , éperdu , 
fondant en larmes , accourut fe jetter aux 
pieds de Memmius , & s'efforça par fes 
plaintes , fes fanglots & fes humiliations , 
de fléchir l'accufateur de fon pere. 

Memmnis , homme dur & féroce , peu 
touché de l'amour fi tendre que ce fils géné- 
reux témoîgnoit pour fon pçre , le repouffa 
avec tant de violence & de colereau'il en 

4 /u. 
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fiit prefque renverfé ; comme il laiâbit 
clans cette poflure humiliante , fai dureté 
parut & odîeufe ^ & les larmes de ce fils 
généreux avoîent tellement loiiché le coeur 
du peuple , que Lelius , tribun , autorifé 
par l'aflemblée , «déclara le coupable abfous»* 
pour montrer ( dit Tacite ) què malgré 
l'horreur qu'infpire le crime , nea ne peut * 
difpenfer de l'humanité qu'on doit au cri*^ 
•minel. 

AUTRIGH.E. (Jeand') 

■ » 

Jean d'Autriche, duc de Suabe ^ preflbit 
vivement Albert , fon oncle ^ de lui rçndre 
compte de fon patrimoine qu'il retenoit, 
Celui*ci Tavoit trompé Jufqu'alors par<fes 
promeffes & des féponfes vagues ; mais 
quelques jours «après fa fuite de Baie > le 
jeune duc de Sùabe , qui raccompagnoit, 
lui ayant encore demandé cette reâitution ^ 
Pempereur fetigué dé fes importunités , 
ordonna » fans lui répondre , à lun de fes 
gardes , de couper, une branche d'arbre. 
^ Albert la préfenta à fon neveu d'une manière 
ironique , ajoutant qu'il pouvoit s'en faire 
une couronne & s'en ceindre le front. Cette 
lâche plaifanterie fut fort applaudie des 
Tomcl K ' 
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courti(an« ; mais le jeune duc n'y vît qu*uil 
fujet de'confpiration. U ne perdit point de 
tejQfips : il s'affocia les barons de Vart, de 
Seg^nfeld 6l d'Efchenback qui , tous trois « 
avoient été audi crucllenient iniukés par 
i*empereur. Parti dachâteau de Raden pour 

. Hkt voir rimpératrice fon ëpoufe au châ- 
teau 4e Rbeinfeld , ce monarque laiiTa fur 
ia rive une foule de feigneurs , avant 

' paffer la rivière de Roufs dans un bac ; mais 
il fut- à ptine fur l'autce rive , que Jean, 
(econdé de fes complices , fe jetta fur fon 
oncle Kpée à la main , & reropercur tomba 
p^erçé de coups aux pieds de fei^ affafBns. 
Qttoiqne toute fa cour fut témoin dfi cc^ 
affaffmat , perfonne n ofa venir au fecours 
de l'empereur» • 

Mais fa mort fut cruellement vengée . 
qujelqu^ temps, après. Ses enfans faifoieAÇ 
chercher par tout les aflaffins. Jean d'Au- 
triche ie cacha d'abprd dans un cloître ; ne 
fe croyant pas en fureté , il fat contraint de 
paffer en ItaUe , oii il obtint du pape la per^ 
miffion de fe faire moine , & de s'enfermer* 
pour1:oute fa vie dans un couvent d'Auguf- 
tins, Efchenback & Tegenfeld fraînereqt 
ïeur exijftence dans la mifere, err^i à l'aveii- 
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tlire de centrée èn contrée. Rodolfdie» 
baron de Wart, fut le plus malheureux de 
tous : trahi par le comte de Blamoot , foo 
parent , chez qui il s'étoft re&ré , il expira 
fur la xoue. * 

■B A C H A 

affajp,nc par un dêrvU. 

« 

Le hacha Mahomet \ vlfir 4'AinuratIIl9 
fllyant été inftroit de phifieurs frîf^oiuieries 
commîfes par quelques dervis » tes fit cbâ- 
tièr févéremènt , au gratid fipaildale de tous 
les dévots de la ville qui crièrent beaucoup 
Mntre lui. Comiiie il ne vouloic point 
paiSer pour un impie , il donnoit à ce$ 
moines un accès, facile auprès de £i perfoan*^ 
Un jour d*audience , un d*cntr'eux vint fe 
jetter au pied du vifir » en lui pi:é&ntaiit an 
papier qu^il tira de fou feîn.* Occupé d'af# 
faites plus importantes , & croyant qpe ce 
papier contenoit quelque prière de lui faire 
raumône ^ le i>acha Mahomet ret^ouflbit 
ftm caff^tan ^ur prendre fa boa»fe , lorfqué 
ce fcélérat lui plongea un poignard dans In 
Mb, Le tifir étok fort ; m fe cfoyant pas 

R ij 
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blefle dangcreufement , il voulut fe jetter- 
fur ce malheureux ; mais le fang le fuffo- 
quant , il ne put former que quelques pas 
mal affurés ,*& fcmba fur le champ à la 

renverfe. • 

Ce bacha^voit été vifir faus trois fultans , 
d^abord fous Soliman V' , enfuite fous Selim , 
qui lui abandoima toute l'autorité , fur-tout 
depuis la bataille de Lepante , enfin fous 
Amnrat , qui &t pénétré de la plus vive 
douleur en apprenant fa mort. 

Ce priiltc voulut lui-^nême interroger le ^ 
meurtrier de fon miniftre , & fçavoir s'il 
n'aviÂt point été^ pouffé à ce crime par 
quelqu'ennemî fccret , jalour de k ûveur 
du vifir. Les plus cruels fupplices ne purent 
arracher aucun aveu à ce fanatique ; il fe 
borna à déclarer qu'il avoit formé cette 
. entreprlfe parune révélation duciel U pour 
te bien de l'état ; après lui avoir fait fubir la 
queftion , il fut condamné à être empalé, 

; " ; BACHA puni* 

Un bâcha , favori de Soliman II , «rt 
TinfidéCté de nier un dépôt d'argent qu'un 

• de fes arois lui avoit confié ; comme celni-ci 

* n*ayo>t pwnt de preuves U-alla jetieii 
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-4inx pieds du fiiltan , & le pria ififtaninent 

de faire venir le bâcha en fa«préfence , Se 
de l'interroger , efpénmt qu'on pourroit tirer 
de fes réponfes l'aveu de fon crime* 

Soliman y qdnfentit. Le bâcha fat mandé; 
commeon n'a voit aucune preuve àlui oppo* 
ferait nia hardiment le dépôt ^ & s'emporta 
contre fon accufateur , qui n'ayant rien à 
répondre , fe retira en implorant la juftice « 
de Dieu. 

Cependant ^liman ayant quelques foup* 
çons contre le baeha , réfolut ihxStr d'arti« 
'£ce pour découvrir la vérité. Le bâcha 
«avoit une femme îeune & belle qu'il 
aimoit plus que toutes les autres : ik 
gaieté , fes grâces $ étoient toufours nou- 
• velles pour lui ; lorfqu'elle le voyoit 
xpâancolique , elle avoit le fecret de lui 
infpirer de la gaieté par fes agaceries : 
jrm tamour étoit le mot du guet ; elle 
proaonçoit ces deux mots d'un ton il vif 
1^ tous les fens du bâcha ne manqu^eni 
jamais d'en être émus. 

Une nuit au moment oh, elle prononçoit 
ces paroles le cpq fe mit k chanter ; cette 
eîrconftance leur fournit mille alluiions 
plaifantes ^ qui les amoferent au point quo 
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le tMCba qui étoit très-familier avec le fut- 
tan 9 lui eoiiti le lendemain cifne MAoire. 
Soiimae réfolut d'en faire ufagç piHir tâcher 
de découvrir la vérité. U envoya demander 
le dépôt à la femoie du bâcha , fous prétexte 
jque lorfqu'eUe fvoit dît i'Mieer^lecoq 
nvoit chaoté# 
La d^me ne douta point que cette pbifaop 

terie dont fon mari feulavoit puindruire 
le fultan , ne fut une preuve de la vérité de 
la commiffion. Elle envoya la fomme que 
Taccufeteur avoit indiquée. Cette iboune 
fut remife fur le champ à ce dernier , Se le 
|>aclia fui coudamné aux peines prononcées 
Cpntre les dépofitaires infidèles» 



ftmi pour aiwr voulu mpoifanntrfon JuUan^ 



Le hacha Muftapha^fils d'un prêtre grec^ 
f ouifloir depuis kmgteasips de la phi$ grandf 



ayant enfin découvert/^ps cencuffiona dont 

ce favori s'étoit rendu coupable , le chafTa 

bonteufemeiK de fa pré&q^e. Comme la 

mort futvoit de près la difgrace 5 fous un 

IifiçGe lel que Selim » Mufii^ha xéfolut de 
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prévenir fbn maître & de lui ôter la vie*, 

puifque c'étoic le feul moyen de $oûferver 

la fienne. 

Selîm étant adoré des troupes , cin ne 
pouvoit rien* tenter de ce côté. Le bâcha 
réfolut donc de prendre une autre voie 
pour Satisfaire fa vengeance. 

On prâend qu'il mêla avec diff^rens aro- 
matés uii poiTon fubtil , & que de ce mè* 
lange il copipofa une boule qu'il donna aii 
barbier du fultan. Ce malheureux , ignorant 
l'effet que devoit produire cette étrange 
cômpofitioQ » promit de s'en fervir la pre* 
micre fois que Selim fe feroit rafer. 
. Cependant pour fe faire un mérite auprès 
du fuccefTeur de Selim , Muftapha lui dépê- 
cha un ^efciave chargé de lui remettre 4^$ 
lettres qui contenoieot tout le dét sdl de foa 
prpjet* 

La précaution qu^l prit d'enfermer ces 

lettres dans une*boue de plomb 9 fes ordres 
* réitérés d'être difcret & prompt ^donnereirt 
quelques foupçons à Tefclave. Feignant de 
partir pour fe rendre auprès d'Achqiet ^ il ife 
retica dans un endroit écarté de la ville , oit 
9près avoir rompu le plomb & déchiré Ten- 
veloQpe des lettres ^ il iatisfit fa curiofité* 

' R iv 
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Attaché à fon maître , niais dételiant unepa* 

. reille perfidie,cet efclave balança longtemps 
fur le parti qu'il devait prendre. Enfin cédant 
à l'efpoir d'une récompenfe , & craignant 
d^ailleurs pour (a vie , fi Muftapha décou- 
vroit fon infidélité , il rentra dans la ville 
à la ÊLveur de la nui^ & fe fit conduire au 
palais du ïiiltan > pour l^iftruire dû dang^ 
qui le menaçait. 

Selim fit garder à vue cet éfclave ; ÔC 
dès que le jour partit il fit dire à MuAapha* 
de fe rendre auprès de lui» Le bâcha fe pré- 
fenta pâle & tremblant , & s'avoua cou-- 
pable avant même d'être accufé. Selim Tac- 
çaÉh de reproches , mais ne laifiant point 
smpercevoir qii'il fut parfiûtement infiruit , 
Muftapha reprit courage , & nia fon crime 
|ufqu*au moment où le fultan ordonna d^ 
faire paroî;re Tefclave & le barbier dont on 
siétoit faifi. Celu:-ci avoua fur le champ ce 
qu'on lui demandoit , & remit même au 
fultan la drogue dont il avoit promis de fe 
fervir. 

C'étoit une efpece de pâte : on en donna 
un morceau à un chien qui expira quel- 
ques heures après dans les plus horribles 
convolions* • * 
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' Muftapha convaincu par cet eflai , fut 
cbndainné à être étranglé & fes biens 
furent confîrqués au profit du fultan. Ses 
eafâns & le malheureux barbier furent eii^ 
veloppés dans Ta condamnation. Ce ne fut 
même qu'avec peine que Selim accorda la^ 
vie à Tefclave délateur , préteildant quV 
avoic trop tardé à venir l'inifaruire de ce 
complot. 

BAC O^N 9 .chancelier d'Angleteir^. 
( ^i^procis & fa çondamnaiion,') 

François Bacot\ , un des plus beaux gé- 
nies que l'Angleterre ait produit , fut accufé 
de s'être laifTé corrompre par argent. Les 
Anglois* révèrent aujourd'hui fa mémoire ^ 
au point qu'ils n'avouent qu'avec peine le 
crime qui a^nné lieu à la condamnation 
qui fut prononcée contre lui. 

Pour préfenter cette affaire dan$ fon véA* 
table point de vue » il f^m remonter à fon 
origine : on verra que le malheureux chan« 
ceikr , malgré les fautes iqu'ir avoit com» 
mifes , ne fut facrifié que pour fauver un 
miniflre beaucoup plus coupàble que lui ^ 
mais qui ayant le talent d'amufer fon maître^ 

• • * - » 



%$6 BACON. 

fiif- préfffe à ua habile & utile* ttiiiiAre. 

De toutes , les foiblefTes djs Jacques F' > 
aueuQaae fie plus de tort à peuple & à 
ia propre maifon que ia vanitée 

Il s'ifliâ^iioît pofieder exclufivemeiit 4e& 
^avantages chimériques , en vertu defquels 
h courpime d'Angleterre lui iippartenott 

par un droit inhérent à fa perfonne ; 
il étoit d'ailleurs perfuadé de foa habi- 
leté extrême dans la politique , & des 
coAiioîâànces qu'il avoit acquifes. Une des 
naximts que fa politique avoit fdoptée , 
étoit que quiconque ne fçait paa^HtfQuler 
ne fçait pas régner ; inai$ il ne pif&it pas 
avoir jconnu une autre. maxime plus utile r 
ç'eft que pour bien dtffioftuler il Êmt $tre 
impénétrable, & conferver en ttov^/ant 
tous les deiHmdejAcaoïi^iir 4cde Jai^eiuie 
foi. - . , 

Jacques au puitraire laiflbit v<ur au pre» • 
mier coup d'œil qu'il diilimuloiit^ auiU les 
^cnuigers ^ iii}ets deviooient vSSévàtçAt 
fes defleins & pénétroieot fes vues. ; 
. Ce priB4^ fgé:(€ W)j^m SaIp^Qo.»fi^ 
donc ^aleuieitft la dupe des négociations 
gu'il fit avec les étrangers » des e^wi- 
pôfes qu'il fit'iur Ces iujets. Çn ne 
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nier , i! eft , qu'il ae fflt tfès*-%«[rant ; 
fliais c'écoit d^un içavoix fcholaûique , p4- 
Janftfque , indîgiie fi» 9 & dont il or 
droit d'autre avantage que celui de parkr. 
wrtc beauec^ cPaifaiice fie da WubU^ te 
Jtoiit^ fortes de Aijets. 

Cepeodaist la$ tcdéfiaftiqiNs <piî 
roient ne ceffoient 4e lui prodiguer les 
élogea lea pbis.magmfiiiuaf & le$ phtt (m»- 

trés. Séduit par . leurs adulations » Jacques 
regaf da ies pj^rleoMos Maune ie5 enoéima ^ 
& fes fujets comme fe| ^fdaves. Pendant 
TeipaM de £epl atné^ 9 il afieâa de gpu* 
▼emef fans la partîcipatioii de.fon parla- ' 
mtot i &c n'employa pour fournir à fes 
proprcf befoîns que des moyens probibéi 
4>ar la conftilution de .l'état^ Au lieu de 
4S'adreffor à fes parlemcins » qu'il ^raignok 
d'aûembler ^ il eut recours aux gens d'af;- 
£iires 9 aux motiopokMB & aux £ailatfs de 
projets. Ces ennemis né$ du bien pyiibUcy 
fe ccnnrroicitt du mom 9c s'aitferifoieiit da 
crédit de Buckingham , dont ils acHetoieot. 
la froteâion an dépens du peuple, 

La mere de Buckingham 9 femme née pour 
le mai , d'uo cipcit iotrigiiant & d'ui^e avif 
4iité ians mefute ^ étoit toujo^s iuUit^&s 
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dansÉss projets de des iangfiies publiques; 
Parle pouvoir qu'elle avoit fur fon fils, eUe 
ftifoit réiiffir les entreprifes les plus dange- 
reufes , pourvu qu'elles lui procuraffent de 
Pargent. Il o'eft pas étonn^pt que fous 
une pareille adminiftration , TAngleterre 
'gouvernée par un jeune débauché ^ qui lui* 
même recevoit la loi d'une femme adroite 
Se iniâtiable. 9 fut. vexée par ^$ monopoles 
& des impôts exeeffifs , qui n*avoient pour 
but que d'enrichir un petit nombre de per* 
fonnes par la ruina du peu^e. 

Bacon livré au fslvori ^ avoit fcellé fans 
difficultépu du moins fans oppoCtion» les 
édits & lettres patentes qui ordonnaient 
toutes ces velcations; s'U àvoif remontré 
' quelquefois qu'elles étoient contraires au^ 
loÎK & au bien public , rftpr^^qpféfentations 
trop foibles ,,trop timides , toujours accom^ 
pagnéès^é ménagemeiii pour la cour y n'ap 
voient eu aucun effet ; c'eft le grand reproche 
qu'on peut fsure iBacoaé^ifBépour.a^ 
dire fur les limites de Tautonté royale ScAe 
la liberté publique ^^^^iha^ le po% 
honorable qu^ii iSÊm^tonû^ , & s'il m 
fut pas l'attteuÇj^es entreprifes qu'on faifoit 

jphaque j^ffta la liberté , il Us fou«^j*| 

4 
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imoins , en montrant trop de foiblefle. Il eft- 
. vrai que c^étoit contre fon inclination & fes 
fentimens ; il faut lui rendre cette juftice, il 
connoiffoit trop bien les véritables intérêts 
de fon maître , pour ne pas fçavoir qu'ils 
exîgeoient une parfaite intelligence entre 
lui & fes fujets. Auffi lui avoït-il fouvent 
confeillé d'aflembler fes parlemens , & de 
s'affurer fur-tout de l'amour de la nation , 
parce que c'/étoit le plus ferme appui de l'au- 
torité royale. Quoique le roi n'approuvât 
point ces fentimens , & qu'il eût des ma- 
ximes toutes oppofées ,il.fe vit à la fin forcé 
d'aflembler les deux chambres. ^ 
Les fujets étoient accablés d'impôts , & 
le roi n'en étoit pas plus riche ; les fang-. 
fues publîque's , autorifées par fes ordres , 
gardoient le fruit de leurs rapines , & ne lui 
laiflbient pôur partage que la haine & l'ani- 
mofité publique. Au refte l'occafion étoit 
favorable , & le roi pouvoit fe flatter avec 
raifon , que les communes lui accorderoient 
de puiffans fubfides , dans une circonftance 
où la nation montroit beaucoup de zèle pour 
le recouvrement du Palatinat , que Maximi- 
lien de Bavière venoit d'enlever à Frédéric 
V, gendre de Jacques, Il n'étoit pas douteux 
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que fi le roi paroiflbit. dilpofé férleufemcnt 
à entreprendre la guerre pour rétablir fou 
gendre , il n'obtint aifément dès fecours 
confidérables d'argent , dont il eut fait en- 
fuite Remploi qu'il auroit jugé à propos. 

Jî^ues convoqua donc le parlement pour 
le ïo jaavkr i6ii» Il ne fut pas trompé 
dans fes efpérances : les communes dès le 
premier jour lui accordèrent deusc fubfides^ 
entiers , mais ea même temps. elles dif-^ 
pofoient à faire une exaâe & fcvere re- 
cherche des importions arbitraires dont le 
peuple avoit été furchargé depuis fept ans, 
& qu'il n'étoit pas en ct^it de fupporter. It 
tfvoit été fur-tout affiijetti à deux ou trois 
fortes de taxes les plus injuftes & tes plu^ 
criantes. Quelques particuliers avoient 
obtenu des lettres patentes qui les auto- 
rifoient à lever un droit annuel fur toutes 
les auberges & fur les cabarets à bierre dans 
toute l'étendue du royaume ; perfonne ne 
pouvoit ouvrir d'auberge ou de cabaret fans 
rattache de cette compagnie ; elle taxoit 
arbitrairement la fomme qu'on devoit lui 
payer , & foute de la payer on étoit fujet 
aux faifies & aux emprifonnemens. La du- 
reté avec laquelle on Icvoit ce nouveau 
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ijroit , étoît encore plus fiinefte que Timpôt 
même» 

A-pcu près dans le même temps , deux 
créatures du favori , Monpeffou & Michel, 
avoient obtena le privilège excliriîf de fa- 
briquer & de vendre du galon d'or & d'ar- 
gent. Monpeffou étoit un homme obfcur, 
connu feulement par fes vices ; Michel étoit 
juge de paix dans un quartier éloigné de la 
ville, oii il avoit vécu très -étroitement, 
malgré fes friponneâes. 

Ces deux hommS^^oufferent l'abus de 
leùr conTmiffion jufqu^fabriquer en grande 
quantité des galons mêlés de cuivre & 
d'autres matières , qu'ils vendirent pour du 
galon d'or ; & quiconque en fabriquoit 
s'expofoit à une amende confidéraWe , & 
même à être emprifonné, ■ * 

Villiers , frère du favori , affocié fecret* 
tement avec eux , leur affuroit l'impunité 
de ce brigandage d'un genre nouveau. 

Tous ces griefs & plufieurs autres furent 
la matière des délibérations & des cenfures 
du parlement. La chambre des communes 
voulut connoître les auteurs du mal , & fur- 
tout les perfonnes qui avoient follicité ou 
iaiffé pafler au fceau tant d'édits onéreux 6c 
injuftes. 
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Dans le même temp^ on porta des plaintes 
à la chambre contre la corruption qui ré* §, 
' gnoit dans la cour de juftice fouveraine ou 
de la chancellerie. Le roi craignit pour fou 
chancelier , & plus encore pour fon favori ; 
# car Buçkingham fut averti que la chambre 
fe propofoit d'examiner févérement la con- 
duite qu'il avoit tenue depuis qu'il étoit en 
place : il fut également informé c]ue plufieurs 
membres des communes faifoient des affem- 
blées fecrettes , oîi Ton ne projettoit rien 
moins que de le reni^efponfable de toutes 
les concuflions qui s^>ient commites depuis 
quelque temps, * / 

. Allarmés de cette efpece de brigue pour 
le bien public , les amis & les parens du 
favori^lui perfuaderent qu'il n'y avoit pour 
eux & pour lui d'autre ^oie de falut que 
dans la prompte diffolution du parlement. 
Le roi fe ferolt infailliblement déterminé à 
ce couj) d'autorité , fans les fages remon- 
trances du doyen de Weflminfter: cetadroit 
politique confeilla à Jacques de cafler & 
d'annuller par une feule déclaration toutes 
les conceflions onéreufes qu'il avoit faites, 
de facrifier à la haine publique les moins 
coupables , pour fauver les autres , & 
♦ * , d'appaifer. 

é m 
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d'appaîfer le parlement irrité contre fon 
jFa vori , en déclarant que Buckingham inftrmt 
combien les gens d'affaires lui en avoient 
imporé y avoit été le premier à foilîciter la 
révocation des droits & des privilèges ob- 
tenus parjurprife. 

Le roi fulvit ce confeil , mais ce nie fut 
pas fans inqutétucle. Le chancelier qu'il^ 
auroit voulu conferver , étoit ouvertement 
accufé de s'êire laiiTicorrompre. Le favori » 
l'objet de fa tendrefle, qu'il ne pouvoit fe 
réfoudre d'abandonner , étoit réputé l'auteur 
de toutes les injuflicés , de toutes les oppréf* 
fions dont on fe plaignoit , &c les coups 
<|u'on fe préparoit à lui porter , pour être 
détournés , n'en étoient pas moins dange- 
reux. Il étoit impoifible , dans des ciir- 
confiances oii le parlement montroit tant 
de cbalear » de les fauver Vnn & Tantre. 
• ' Le roi n*avoit que l'alternative fâcheufe 
oude^s priver de Poracle defescdnfeils^ 
ou de renoncer à l'objet de toute fon affec- 
' tidn. Il n*eft pas difficile -de deviner queUe 
fut la perfonne préférée par un prince tel 
'que Jaci^es. Le plaifiri'emporta fur Futilité^ 
& la paflîon fur la raifon. Bacon flit la fauve- 
fgÊxde 4e Buckingham* Le roi mit le comble 
Tome /• . S. 
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à i'injuftice qu'il lui faifoit , en^ lui ôtant 
les moyens & la liberté de fe défendre.. 
, Bacon , généralement eftimé par fou 

içavoir , n'étoit pas moins connu par fon 
éloquence. Il étoit à craindre , ^il plaidoît 
£à caufe dans le parlement , qu'il ne par- 
vint tellement à détoarnâr la haine pu- 
blique dont on Taccabloit , fur ceux qui 
^tant chargés de Tadminifiration, l'ayoient 
contraint de figner les lettres patentes ic 
ks édits qui ayoient écrafé Qe peuple d'im* 
pots. Il pouvoit même dévoiler j pour fa 
juftification » les myfteres ténébreux d'un 
gouvernement injufte dont ilavoit une par- 
6ite connoiflance.9 & tout ce qa*il eut dit 
pour charger Buckingham auroit été adopté 
fur le champ. 6acon fentit bien qqr psir ce 
moyen il lui feroit facile , finon de fe laver 
ptoînenlent , du moins de diminuer fes torts^ 
& d'éviter une condamnation rigoureufe. 
Mais le roi qui Tavoit également prévu ^ lui 
commanda par un ordre abfolu de ne point 
comparoître , & lui promit fur fa parole 
royale de lui épargner la honte du juge- * 
ment» ou s'il ne le pouvoit pas, d^ le dédom- 
.mager dans la fuite par toute fa faveur ^ de 
^'humiliation qu'il auroit e^Tu^ée., Bacoa 
obéit & fut perdu. 
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Le I X mars la chambre baffe nomma des 
commiiTaires pour examiner les abus qui 
s'étoient glilTés dans les cours de juftice» 
Quelques jours après , Robert Philips ^ un 
des membres de la commiffion ^ gentil- 
homme recommandable par fa douceur & 
par (on attachement au bien public , fit foa 
rapport à la chambre , que deux particuliers 
avoient fait leurs plaintes contre le chan- 
xélier , qu'ils accufoient de partialité & de 
corruption* U parla fans aigreur &c avec 
tous les méoagemens poâibles pour i'accufé ^ 
& fut d'avis de déférer à la chambre des 
pairis le procès dans l'état où il étoit. Son 
avis fut fulvi , & dans une conférence 
tenue le 19 entre pluûeurs membres des 
deux chambres , les pairs fe chargèrent 
d'examiner promptement les chefs d'acciH 
fation. 

Auili-tôt que cette affaire fiit devenue le 
{u)et des converfations » on vit paroitre 
une foule de témoins qui chargeoient le 
malheureux chancelier de plufieurs faits de 
corruption & de prévarication. Quelques- 
mis déclarèrent qu'il avoit reçu des préfens 
en leur faifant efpérer un jugement favo- 
tMe f & qu'il leur avoit mnqué de parole^ 

Sij 
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Il entrolt fans doute plus de paflîon que 
de vérité dans ces plaintes , car on ne voit 
pas même que depuis fa condamnation 
aiKun de fes jugemens ait été caffé & 
annuité. 

Pendant ce temps Bacon fe tenoit en- 
fermé chez lui , pour raifon de maladie, 
vraie ou feinte. Il ne pouvoit avoir Tefprit 
tranquille , car foit qu'il tournât les yeux 
fur le paffé , foit qu'il 'portât fes regards fur 
l'avenir , les réflexions les plus terribles & 
les plus accablantes s'ofFroient à fon imagi- 
nation. Ses chagrins étoient encore aug- 
mentés par ridée honteufe & défefpérante 
de fe voir viftime de l'infolence & de la 
fripponncrle de fes domeftiques , dont il 
avoir toléré les mauvalfes manœuvres par 
une foibleffe inexcufable. Il en étoit cruel« 
lement puni , puifqu'elle lui faifoit perdre 
en un inftant fa fortune & fon honneur. 

Le 26 mars le roi vint à la chambre 
haute ,& y prononça un difcours préparé, 
dans lequel affeftant de fe montrer popu- 
laire , il avoua que le gouvernement avoit 
fait plufieurs fautes & étoit tombé dans 
plufieurs méprifes ; qu'on avoit eu de juftes. 
fujets de fe plaindre des lettres & desédits 
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accordés à quelques particuliers qm en 

avoient impofé au miniflre , & déclara. quUl 
abandonnoît à la )uûice fie à la riguéur des 
loix ceux qui les avoient obtenues , & qui 
y étoient intérefles* 

On vît bien que le roi ne faifoît ces aveux 
humilians Ôe n'abandonnoit les moindres 
coupables que pour fauver le pliis criminel , 
qui étoit fon favori. Il fit même tous fes 
efforts pour le juftifier , & allégua en fa 
faveur toutes les raifons qu'il put imaginer* 
Les pairs ne felaiflerent point féduire par le 
difcours du roi. Satisfaits d'avoir réduit leur 
fouverain àla'néceilitéde&ire unedémarche 
auffihuniiliante,ils feignirent d'entrer dans fes 
fentimens. Auffi Buckingham échappa pour 
cette fois à la vengeance publique ; mais en 
faifant grâce au favori , le parlement n*ea 
fut que plus irrité contre le minidre , qui 
demeura feul expofé aux pourfuites. 
. 11 faUoit un exemple & une fatisfaâion au 
public. Les malheurs paiTéSf les malheurs 
préfens échauffoient les efprits. En vain le 
prince de Galles préfenta lui : même à la 
chatnbre une lettre de Bacon , dans laquelle 
• renonçant à fa défenfe » il demandoit pour 

unique faveur ^ qu'un repentir fincere fié 

• • • 
S iiî 
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une foumîflîon entière lui épargnaffent la 
honte d'un jugement , & que la perte de fa 
dignité fût la feule punition de fes fautes. 
On le contraignit de répondre en détail à 
tous les chefs d'accufation intentés contre 
lui. 

Le i*^ mai i6iï , il fît un aveu formel de 
tout ce qu'on lui reprochoit , & finit par 
folliciter la commifération des juges ; mais • 
ce fut en vain qu'il implora leur clémence. 
Les efprits irrités par la mifere publique, ne 
pouvoient lui pardonner d'avoir favorifé 
par une complaifance criminelle les projets 
iniques de la cour. II fut donc condamné à 
une amende de 40000 livres fterlings, à être 
enfermé dans la tour pendant le temps qu'il 
plairoit à fa majefté , déclaré incapable d'oc- 
cuper aucune place , privé du droit d'entrer 
au parlement, & même de demeurer dans le 
reflbrt de fa jurîfdiftion. 

Par ce jugement rigoureux il perdit le 
plus beau privilège de la pairie , quoique 
fuivant les loix on ne puifTe en être privé 
que dans les cas de trahifon ou de lèfe- 
majeflé. 

L'extrême indulgence de Bacon pour fes 
domeftiques eft regardée généralement & 
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svec raifon comme la fout ce des fautes qui 
le précipitèrent dans les plus grands mal- 
heurs. On trouve en effet dans un des 
chefs d'accufation , qu'il avoit foufFert que 
fes domeiliques commiffent des vexations 
& des concuffions fur tout ce qui fe paflbit 
au fceau. Naturellement libéral , ou plutôt 
prodigue au-delà de ce que doit & peut 
rêtre tout homme jaloux de conferver juf- 
qu'à la fin fon intégrité & fa vertu , il tolé- 
roit dans fa maifon les dépenfes les plus 
folles. Ses valets , qti^il ne réprimoit point » 
abuferent de fa facilité , &fe permirent tout 
ce qui pouvoit iatisfaire leur avarice , ou 
fervir à leurs débauches. 

Dans le cours de fon procès 9 on raconte 
que paflant dans une chambre oh fes do- 
meâiques étoient raffemblés, s'étant levés 
en Tappercevant , il leur dit : u Afleyean 

vous mes maiues ^ votre élévation fait 
H ma chute ». 

Soit que Bacon ne fe fut apperçu du dé^ 
fordr% que lorfqu'il ne fut plus temps d'y 
remédier , foit que livré à l'étude , & occupé 
de grandes vues , il ne put defcendre éam 
les détails minutieux de l'économie , il efl 

certain que fes affiûres une fois ^^r^gés»» 

Siv 



i8o B A C O V; 

par cette négligence , il fut moins délicat 
fur les moyens de foutenir le même train 
de vie qu'il avoit mtné jufc u'alors. Ainli 
on voit dans cet homme Taflemblage monf- 
truepx de ce qu'il y a dans rhumanité de 
pl{is.grand 6c de plus petit , de plus noble &C 
de plus humiliant. De telles inconféquences 
dfiis un il grand homm« , doivent effrayer 
à ja^eis ceux mêmes qui par une longue 
habitude de la vertu font les plus affermis 
dans les principes de Tbonneur 6c de la fa* 
gçffe. . . . 

Bacon ne demeura pas longtemps en pri« 
fon : le roi lui rendit peu de jours après la. 
liberté , & lui remit l'amende prononcéé 
contre lui. Comme elle ctoit très-conûdé- 
rable , Bacon pour fe difpenfer de la payer , 
avoit déjà pris Ja précaution de faire pa- 
rentre des créanciers fîmulés, 

William lui reproche avec aigreur &C 
l'accufe d'avoir voulu tromper par cette 
banqueroute frauduleufe fes véritables créan- 
ciers^ qui étoient en grand nombre; mais il 
eft difficile d'imaginer que Bacon eût ce 
deffein criminel : on aime mieux croire que 
ce grand homme ne cherchoit qu'à gagner 
4^ tem|>$ pour rétablir la fortune. 
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Trois ans après cette malheureufe a&ire^ 
Bacon préfenta une requête au roi , pour 
obtenir des lettres d'abolition , afin difoit-il^ 
que cette tache ignominieufefùt lavée., 6c 
que ia mémoire ne pafsât point à la poftérité 
avec cette flétriflure. 

Le roi lui accorda tout ce qu'il deman- 
doit. Délivré du foin & du tumulte des àf« 
faires , éloigné du pompeux & frivole 
théâtre du monde 9 Bacon confacra à Tétude 
fonloifir & fa retraite. 11 fe plaignoit (ou- 
vent des chimères d'ambition qui Tavoient^ 
détourné des feules occupations dignes de 
fon génie. Convaincu par une fatale expé*^ 
rience de l'inftabilité des grandeurs , il fe 
livra tout entier à la philofophie , qui avoit- 
toujours été fa pailion dominante, & per** 
fonne n'ignore combien la philofophie doit ^ 
de reconnoîflance à ce grand homme. . 

BAILLIS, (les trois) 

Leurs brigandages & leurs perverfites dans 
t'adminiflraiion de la jujlice* 

- L'emperetir Rodolphe étant mort, Albert * 

fon fils , duc d'Autriche , lui fuccéda. Ce 

prince ûe larda fias à fe- rendre odieux aiix i 
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trois cantons Suiffes. Il s'attira fur-tout cette 
haine par fa cupidité & fon orgueil. 

Les trois baillis qu'il envoya pour admi- 
niftrer la juftice dans ces trois cantons , pro- 
fitèrent de fes difpofitions pour exercer fur 
le peuple les vexations les plus criantes & 
les plus odieufes. 

Grifzler , un d'eux , imagina un moyen 
d'humilier la fierté helvétique. Il fit placer 
fon chapeau au haut d'une perche dans la 
place publique d'Altorf , & publia en même 
temps un ordre à Quiconque pafferoit , de 
fléchir le genou devant le chapeau , fous 
peine des plus rigoureux châtimens. Les 
Suiffes s'adrefferent à l'empereur pour fe 
fouftraire à aette tyrannie ; mais il refufa 
d'entendre leurs plaintes. Ce refiis aug- 
menta encore l'infolence.des baillis. On ne 
vit plus dans les trois cantons qu'enleve- 
mens de filles & de femmes , ufurpation de 
biens , pillages & emprifonnemens. Quel- 
quefois , fous prétexte de juftice , & mcme 
fans prétexte , au mépris du droit des 
gens, ces impitoyables baillis prononçoient 
des amendes exorbitantes , principalement 
contre les plus riches citoyens & ceux qui 
jouiffoient de la plus haute confidération ; ^ 
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Se s'ils fe trouvoient dans TimpoiEbilité de 
payer ( ce qui arrivoit aflez fouvent ) leur 
impuîflance étoit prife pour un mépris du* 
jugement , & punie avec la dernière févé^ 
rité. Sur de finiples foupçons , les habitans 
les plus notables étoient arrêtés & mis à la 
torture : des fatellites barbares , digues nû- 
niftresdela vengeance de ces.nionftre$,les 
déchiroient , leur brifoient les membres , Se 
leur arrachoient les yeuir. 

Ceft ainfi que fous Tempercur Albert les 
droits de la nation Helvétique furent coin« 
promis , & que toutes les régies de l'équité 
furent violées. Heureufement ces perverûtéa 
atroces ne fubfiflerent que pendant le régne^ 
de ce prince , peut-être plus coupable que 
les baillis , puifqu'il avoit foutena 6t ap- 
prouvé la barbarie de ces monftres. 

* 

BALONNIER, 
chancelier de Savoie ^ condamné à mortm 

Balonnier , chancelier de Savoie , acciifii 

François de la Palu de trahifqn. Ce dernier 
étoit devenu odieux au chancelier , parce 

qu'il avoit propofé au prince un projet pour 

réformer des abus énormes* Le chanceKor 
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BARBATION. 

( Punition de ) 

Barbation -qui avoit été chargé de fairip 
mourir Cefar Gallus , fubit bientôt le mênie 
fort. Un efiaia d'abeilles qui fe forma dans 
la maifon de cet homme , auffi foîMe que 
fnéchantyliiiinfpira les plus grandes frayeurs. 
C'étoit chez les anciens un préfage très- 
iunefte«. U confulta des devins , peu habiles 
félon toutes les apparences » puifqu'il fut 
obligé de partir avec fon inquiétude pour 
une expédition. 

Sa femme nommée Aflyria , étourdie &C 
•mlntieufe , fe mit dans Tefprit que pour 
s'affranchir de fes.craintes , Barbation alloit 
détrèner Confiance* Elle voyoit déjà Bar* 
bation empereur. 

Cette folk, en produifit aiiiE'tôt une 
autre : elle devint jaloufe de l'impératrice 
Enfebie. Barbation ( difoit-elle ) ébloui par 
les grandes qualités de cette princeffe , ne 
man^eraipàs de L'époufer. 

Sans perdre de temps, elle fit parvenir à 
fon mari une lettre trempée de fes larmes » 
pour le conjurer de ne pas lui faire Tinj^if e 
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de la croire indigne du rang qu'il occupe- 
roit déformais. Elle avoir fait écrire cette 
lettre par une fémme efclave qu'elle avoit 
eue par la confifcation des biens de Sylvain , 
' à laquelle Barbation avoit eu tant de part. 
Cette femme , pour Venger fon ancien 
maître , vit à peine Barbation de retour , 
qu'elle remit à un de fes plus cruels ennemis 
une copie de cette funefte lettre. Celui-ci 
charmé d'avoir trouvé une occafion au^^l 
favorable de perdre fon ennemi , courut 
trouver le foupçonneux Confiance , qui fît 
arrêter fur le champ Barbation & fa femme. 

La lettre fut repréfentée à Aflyria , qui 
la reconnut. Cette preuve feule fut fuffifante 
pour la faire condamner à mort avec fon 
mari. Confiance allarmé fît arrêter beau- 
coup d'innocens, entr'autres le tribun Va- 
lentin. Ce citoyen efTuya les plus cruels 
tourmens fans pouvoir rien découvrir de 
cette prétendue intrigue. Ayant furvécu 
aux tourmens horribles dont on l'avoit ac- 
cablé , Confiance pour dédommagement lui 
donna le commandement des troupes dans 
l'IUyrie. 
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CênJUmnU à mort pour avoir prophitifé que U 
roi d'AngUurrt mourrait» 

Eliiabetk Barlon d'Aldiogton » de la pro- 
vince de Kent , &c vulgairement appeliée la 
fiante fille de Kent , étoit depuis longtemps 
fujette à des vapeurs qui mettoient tous fes 
nerfi en conyulfion. Cette maladie ne pro« 
duifoit pas moins de défordre dans fon ef- 
prit 9 & lui faifoit dire dans fes accès les 
chofes les plus étranges , dont elle ne fe 
reffottvenoit plus dès qu'ils étoient paiTés, 

Un nommé Richard Mafters , vicaire de 
la paroifle de cette âlie ^ réfolut de fe fervir 
d'elle pour parvenir à un projet qu'il croymt 
admirable pour arrêter les changemens que 
Henri âifoit à chaque inftant dans la reU- 
gion. 

U alla trouver Warham , archevêque de 

Cantorbery , & l'inftruifit des prétendues 
révélations d'£lifabeth ; il en ûnpofa telle- 
ment à ce prélat fuperflitieux , qu'il en reçut 
ordre de la veiller pendant les extafes ^ & 
d'écrire déformais foigneufement tout ce 
qu'elle diroit« . ^ 
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L'attention d'une perfonne auffi refpec- 
table que l'évêque redoubla celle du voifi- 
nage. 11 fut facile à Mafters de perfuader les 
fpeftateurs , & la fille même , que ces rêve- 
ries étoient des infpirations. Il arriva fui- 
vant l'ufage ordinaire , que la mauvaife foi 
fuccéda à l'illufion. Elifabeth apprit à con- 
trefaire lesextafes, & elle articuloit alors 
d'un ton de voix extraordinaire les difcours 
qui lui étoient diftés par fon direfteur. 
. Mafters s'affocia le dofteur Bocking , 
chanoine de Cantorbery, & ils firent en- 
femble le complot d'accréditer un tableau 
qui étoit dans une chapelle appartenante 
à Mafters. Pour remplir ce projet , Elifa- 
beth prétendit qu'elle avoit eu révélation 
de s'adrefler à ce tableau pour obtenir fa 
guérifon. En conféquence elle fe fit porter 
dans cette chapelle en préfence d'une foule 
de fpeûateurs , & tomba dans de nouvelles 
fyncopes ; après s'être difloqué les bras & 
décompofc la phKionomie , elle s'écria 
qu'elle étoit entièrement guérie. 

Ce miracle fut auflî-tôt divulgué ; les deux 
prêtres voyant que leur impofture rcufiifToit 
au-delà de leur attente , commencèrent à 
étendre leurs vues & à concevoir le plan 

de 
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' èe quelques entrçpriTes plus importautes. Ils 
apprif à leur péniiéiite k déclamer contre 
la, nouvelle doânoeN, contre les innova- 
tiotisÊiitès dans Je goutiittenient eccléfia£- 
tique , & contre le div<^a^^^ii roi & de 
Catherine ;ielle^ià.at^liie pooffit^^i^ron- 
terie jufqu'à prcdire que Henri exécutpi( 
ce^^ deâein ^ il perdrcàt la:fairjMiÉqi|»liW 
pui{rant en moins d*une heure , fa couronnei 
fc|fi inbjns d'un mois ^ & mourroît de la 
des fcélérats. . ' . 

Cette folie mêlée d'adrefle &. de fripon* 
nerie » acquit inlenfiblement des partifans. 
Ua religieux nommé Déerin^ , publia, ua 
recueil des révélations , des prophéties., & 
même.des miracles d'Elifabe|b. 

La nouvelle prophétefle envoya ékhorter 
Catherine à perûfter dans fon oppoûtion au 
divorce^ L'évoque de Rochefter , quoi- 
qu'homme d'efprit &; même fçavant , fe laiila 
féduire par un merveilleux & £ivoraUe ati 
parti qu'il a voit embradé. A la fin, le roi 
orut que cette cabale méritœt fea attention/ 
Il fit arrêter Eiifabeth & fes complices ; ils 
. furent interrogés à la chambre , oii ils 
avouèrent naïvement leur crime fans être 
mis à la queftion, Dans la ceflion iuivante 
Tome /. T. 
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du parlement , on pafla un, aâe de convie^ 
tion contre tous ceux qui étoîent aflbciés à 
eeue impofture. ' Elifabeth , MailerSy-Boe** 
king , Deering , Rich , Risby , Glod tiirtnt 
punis ; révêque de Rocheûer , Abel , Adef- 
fon , Laurence & .quelques antres furent 
condamnés conune complices du crime de 
tfahifon , pour n'avoir pas dénoncé les di£» 
cours extravagans qu'ils avoient entendu 
tenir à cette fille , & on tes œiten j^om 
On fit fubir ditférens interrogatoires à la 
prophétefle & à fes principaux amis ; jSc 
fiOn feulement on dévoila l'artifice de fes 
pf étendus miracles y mais encore la corrup* 
tion de fes mœurs ; on prouva qu'une porte 
de la chambre gii elle couchoit , & qu'elle 
avoit dit s'être ouverte miraculeufement 
pour faciliter l'entrée de la chapelle , où . 
elle avoit de fréquens entretiens céleftes f 
avoit été pratiquée par Boeking &L Mafters 
pour un autre ufageJ 

Les preuves étant claires contre la pro* 
phétefie , on ne fit aucune difficulté de h 
condamner a mort. 
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. . . , B A R N E s', 

t 

auuur puni par U papt» 

J^n Barnes , anglois de nation ^ fit fes 

études à Louvdin avec beaucoup de fuccès« 
U entra tort jeune chez les Bénédiâins an^ 
glois -de Douai , pour éviter d'être livré 
à rinqûifition dont il avoît été menacé à 
Louvain. La même crainte lui fit abandonner 
dans^la iuite cette' maifon , dont les fupé* 
rieurs voulurent changer fes fentimcns. Il fe 
réfugia à Paris t où il trouva des reffources 
dans l'amitié ile quelques fçat-ans , & daas 
la proteûion de plufieurs perfonnes diâia- 
giiées. 

> U y publia pluûeurs ouvrages^ & entr'au- 
treS' le eathùUc9^romanuS' pacîficus , qui fit 
beaucoup.de bruit. Le pape irrité contre 
Fauteur , écrivit au^roi de France 6l au 
cardinal de Richelieu de lui envoyer Barnes 
à Rome avec fes ouvrages; 

Barnes fut arrêté chez le prince de Portu^ 
gai y le f décembre i\ fut d'abord con* 
du4t de Paris à Cambrai , où il flit mis en 
prifon 9 enfuite on le transféra à Grivolde » 
à deux lieues de Bruxelles, fur le canal .qui 

Tij 
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conduit à Malkies. Il trouva, alors le nioyeil 

de fe fauver avec des cordes de baffe de 
viole. Comme H jouoit de cet infiniment , 
6t que le lieuiétoit fort humide , il deman* 
doit fouvent de nouvelles cordes^ feignant 
(que rfaumidité avoit fait Yompre les an* 
ciennes. Il en fit avec le temps une provifion 
aâèz con&dérable pour exécuter fon deifein. 
Il étoit à Ai|vers prêt à s*embarquer fur un 
vaiffeau hollandois , lorfqu'il fut reconnu. 
On Tarrâta ^ & il fut reconduit à ion an- 
cienne prifon , d'où on le fît fortir peu de 
;temps après pour le conduire à Kome par 
ordre du pape, 

. Auffi-tôt qu'il fut arrivé à Rome ,1e pape 
lui fit faire fon procès par rinquifition, & il 

fut condamné^à être enfermé le refte de fes 

m 

jours dans les. cachots de ce tribunal ; il y 
eft mort aj^ès 31 ans de captivité. , : 
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( CQndamndiion du pmd pmfiùfuuàn^ 

Bar^evett, avocat général des états' de 
Hollande» &c l'un des miniâres de ceti;e 
république , au commencement du dixr 

j^ptieme fiecle , fe rendit célèbre par fes 
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vertus , par fes talens pour la négociation , 
& par les grands fervices qu'il rendit à fa 
patrie. 

• Voici le portrait que l'hiftorien du Sta- 
thoudérat fait de cet homme illuftre. « Bar- 
#»nevelt (dit-il) le plus grand m agiftrat qui 
» ait jamais gouverné les Provinces-Unies , 
M avoit l'air noble & affuré , une éloquence ' 
f} qui tenoit plus de l'oracle que du décla- 
n mateur , toute l'expérience que donnent 
»> les grandes affaires & les longues réfle- 
>»xions , un génie également propre au 
» commerce , aux finances , aux négocia- 
» tions ; l'art de preffer les affaires fans em« 
» preffement , & de les reculer fans indo- 
» lence ; un talent fmgulier pour pénétrer 
» les fecrets d'autrui , en cachant les Cens ; 
» le mérite d'avoir entrepris de rétablir le 
crédit de fa patrie , & le bonheur d*y 
» avoir réufli ; ce coup-d'œil qui diftingue 
» fi heureufement un homme fupérieur d'un 
>♦ homme ordinaire ; il étoît ennemi de l'in* 
y> juftice & de la brigue , des partis , des 
» nouveautés , même utiles ; c'étoit un ro- 
» main : on lui connoiflbit la» vertu des 
» Fabricius , des Caton ; il en montra la 
n fermeté ^. . i 
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Henri IV , Ç^^abeth , & prefque tous les 

fouveraiqs de l'Europe, faiibient. le plus 
grand cas de ce niagiflratc€iébre,qii|dvoit 
pafTé par les places les plus difficiles & les 
plus .importantes. On lui attribue en effej; 
}a gloire d'avoir dégagé des nains des An^ 
glois plufiears places.^ entr'autres celle de 
.Fleâingue* 

II quitta fa charge en x6o8 , maïs bientôt 
rappelle par les «états. » ii.parvii^t à caiU 
jner le^ troubles de ces temps orageux. En' . 
1609 il confcilla fortea)çnt la trêve entre 
rarchiduc& les états empêcha dans la 
fuite , par fes foins , que ces derniers ne 
griffent part aux. troubles de Boh^e. • - 
Maurice , prince d'Orange, qui pour fea 
intérêt particulier fouhaitoit que. Pro- 
vinces-Unies cootimiaffent la guerre , fil 
éclater fa haine contre Barnevelt, qui avoit 
oppQfé les- Arméniens aux Gom^riftes , par- 
tifans de ce prince , à qui tous les cultes 
étoient indiâférens , excepté celui 4u grand 
penfionnaire. - 

Pour fe venger de fes oppofitions , il fit 
tenir le fyqpde de Dordrecht , où< les Armé* 
niens furenttondamnés, & pourfuîvoit fous 
ce prétexte tous ceux qu'il avoU intérêt de 
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Croire Arméniens. Vingt -ûx commiflaires 
vendus à Maurice ^ cqpdanlnereAt à mort 

rinfortuné Barnev^elt , coginie partifan de 
4«içâe,prpfcrit«^ lokiMif^ porroit qu'il 
a voit voulu li vrer, fa patriè ^^là monarchie 
Eipagaole , tandis qu'il avoit travaillé avec 
taotde fisccès&de sèle kùlihmUà 1^4 uv 
Le iour de la détention de Barnevelt» le 
prince d'Ocange aflembla en hâté lû^ mâwk 
bres du confeil , & demanda leur avis, tant 
Xur.ceHV^&'ctOiiil dfi^ fait , que fur ce qu'on 
ide^ok^relaotArflÉiénieiiaftt par le 
igauid penfionnaire ; tous les jconfeilkrs^ 
interdits ic t^iAi^M^ 
par un profond fiience ; enfin i*«fl d*eux dit 
joi .prince : « Vous nous avez àié la tcte , 
» la langue & la âiain , ainfi irous^ae.dtviè 
j» attendre que le filence &C Tétonnement >i, 
H^ba[4iBQitéiice.portoit que Barhevelt avoit 
contrifté au poffibU réglife dt Duu j elle le 
condaœnoit à,perdre U^ûe ^^,^4^^ 
confiicotion dé&s bieh^^^^ jiM l ^^ 
iture avec beaucoup jde fang froid ;à Tjrticle 
jqiii. brdonnoit la confifcation de fes Mens • 
il^^t^moigna qu'il avoit cru que les états fe 
ferokntçH^més deJui âire perdre ia^i4f« 
.& que fes biens, reûeroient àia fenuné^ i 
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fes enfans. « Efl-ce là (ajouta-t il) la ré- 
M'Compenfe des feryices que j'ai rendus à 
» l'état pendarn 44 ans 

On lui envoya pour le préparer à la 
mort le miniflreWalacus. Bdmeveltëcrîvoît 
^ans ce moment à fa femme; lorsqu'il vit 
€at A ce mioifire^ il ki dk qu'il étoit^yiewc 
& fuffifamment préparé depuis long-temps, 
^u'ainû il pouvoit ,S'i|pa£gner cette peid^ 
Le niiniftré infifta r «t^i&ffeye^iroi» 
» ^ Mxlit. Barnevelt ) jufqu'à ce que j'aie 
lettre ». Lorfqu'elle fut achevé[e-M 
demanda à ce Walaciis qui il étoit, difcuta 
avec lui fur quelques points de religion , il 
ne ceiTa de protéfterde fon mnocence* 

Barnevelt à l'âge de 70 ans , après avoir 
fervi 44 ans la patrie , fit lui avoir a&ué la 
liberté , marcha au lieu du fupplicefoutenu 
par un de fes dooteâiques , avec un cou« 
rage qui dédaigne la Vie & méprife la haine 
d'un ennemi* 

Etant monté fur l^diafaud , il n'ywtroimi 
ni cj^ife ni coufTm fur lefquels il pût fe 
mettre à genoux. 11 fiu donc obligé de fe 
profterner fur les planches de l'échafaud. 
Le bourreau ayant wouIm le déshabiller , il 
lui die de ne pas le toucher ^ & fe déshabilla 
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lui-même , aidé de fon domeftique. Se re- 
tournant enfuite vers le peuple , il s'écria: 
«Meffieurs , ne croyez pas que je fois 
n traitre/ Je me fuis toujours conduit en 
H homme de bien & en bon citoyen , je 
» mourrai tel On avoit préparé du fable 
pour recevoir fon fang , il s'en approcha en 
difant : <iMon Dieu recevez mon efprit ». Il 
mit aufll-tôt fon bonnet fur fes yeux , & le 
bourreau lui coupa la tête. 

L'hiftorien du Stathoudcrat affure que lo 
prince Maurice vit cette exécution d'une de 
fes fenêtres avec une lunette ; mais il vit 
aufli , fans ofer l'empêcher , le peuple fe 
difputer le fable teint du fang de Barnevelt , 
poin* le conferver précieufement. 

Les deux fils de Barneveldt , René & 
Guillaume , ayant formé le deffein de ven- 
ger fa mort , entrèrent dans une confpira- 
tion qui fut découverte. Guillaume fe fauva, 
mais René fut arrêté & condamné à mort. 
Sa mere infortun^^ courut fe jetter aux 
pieds de Maurice pour lui demander la grâce 
de fon fils. « Il me paroît étrange , madame ^ 
» (répondit ce prince) que vous faiïiez pour 
H votre fils ce que vous avez refufé de faire 

pour votre mari, — Je n'ai point demandé 
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4^ grâce pour mon mari ( répliqua avec 
ift.iûdignatioAcettefeiiiinecourageuie)parce 
H qu'il étoit innocent ; )e la demande pour 
n mon fils » parce qu'il eft coupablis. • 

BASTIDE. 

Sa condamnation ^ fon fuppliu. * ' 

' En idQ9 un nommé X^ral , fergent de 
vSlIe de Genève ^ venoit dVxpirer fur b 
roue , pour avoir été convaincu d'une cor- 
rèfpondance avec la cour de SaVdie , lotr£- 
qu'on découvrit à Genève une confpiration 
beaucoup plus dangereafe. Uageniilhomm^ 
François , nCHnmé Terrail ^ ' courageux & 
entreprenant , obligé de quitter fa patrie^ 
pour caufe de meortre » s'étant d^id>otd>^e- 
tiré en Flandres , où il fervit quelques 
temps dansdivedès aimées , fit un voyage 
en Italie avec un excellent ingénieur nommé 
£aAide. Celui-ci y après avoir levé le plan 
des fortifications de \^ vili^ de Genève:^ 
retourna auprès du duc de Savoie , qui lie 
combla de bienfaits. . 
* Baftide 8e Terrail prirent toiites les mtr 
fures. néceflaires pour le fuccès de leur pro- 
jet. Leiur plan étoîl fi bien concerté qu'île 
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:é(6ieiit ùa le poiot .de réulfir ; mais kur 
miikrkioq fit découvrir leur projet âYanC 
qu'ils quittaffent la cour de Savoie. Le 
.Talet dè/chaoïbrip ide T«irati juge* » par 
quelques difcours de fon maître, qu'il mé^ 
ditoit aveç Baflide une entreprifç coiUrc 
Genève ; il en avertit fon frère qui demeu- 
roit dans .cette ville , celui-ci en fit part 
auffi-tôt aux magiftrats., & ces derniers 
mirent fur le champ tout en uiage pour fe 
procurer les portraits de Baftide & de Ter- 
rail. " 

. Au^rtàt qu'ils mirent ces portraits , U;b 
en - eoivoyer^t des copies à tous les baillis 
lies endroits par lefquels Terrail & Baftide 
devoîfMSHiff^r, Malgré toute la p^oe qu'os 
eût à reconnoître ces deux icétérat j pércè 
qu'ils s'étoiem déguifés , onles arrêta cepen- 
dànt à V teird un , y i tte du cao tdfli de fieme. Les 
ibldats^ui les prirent fiju-ent aflez ^néreux 
pour reifCter 4«»uifs.oflves ftciefl iremii»f|jt 
entre les mains d'un fyndic qpi^lcs 4k €ùi^ 
duire à Genève. » 

On kur fit auffi-tdt leuf procès. Tous 
deux aprè$ avoir été. appliqués a la queilion^ 
furent condaina^s à ti^rt, ^gftide fut peodè 
& Terrail décapité. ' ' ^ 



y» BASTIDE. 

* On prétendit que ces exécutions n'étoknt 
pis légales ; nais les magiiirats ^prouvèrent 
que des fcélérats qui violent en temps de 
paix le droit des gens , ne méritent pas. 
«Pêtre protégés par les mêmes lok qu'iU 
ont mépri£ées. • - ' # 

B EUS AIRE, 

accufé de conjpiration & condamné par 

JiifUnUn* 

Belifaire , général des armées de Pémpe^ 
reur Juôinien , 6c le foutien de fon trône ^ 
&t un des plus grands capitaines de fou 
fiede. En 5 19 il marcha contre le roi des 
Perfes , &c cett« expédition ^ conduite avec 
la plus grande fagefle, eot lefiiccèi le plus 
■heureux. > 

On veiioit da eondare un traité de paix 
avec les Perfes , lorfqu'au mois de Janvier 
J3 2 il s'éleva à Confiantinople une ledition 
4 iarieufe , cjue Juftinîen propofa de fe re- 
tirer. Belifaire raffura ce prince, & parvint 
à dompter lesrebelles , qui av<Mènt proelamé 
empereur un nommé Hypatius , qui étoit 

ibutena par Pi#bus fie Pompée » neiretl 

■a. JKnsiTflUB < 
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Beiiiaire après avoir rétabli le calme dans ' / 

le fein de Tempire , y réunit l'Afrique, qui 
en avoit été féparée depuis cent ans. 

En. 574 il défit Geljmer , ufurpateur de la 
couronne des Vandales. Gelimer fat pris 8c 
mené prifonnier i Conftantinople. Son 
vainqueur traverfa la ville à pied , pour fe 
tendre dans Phypodrottie » oh Juftinien Tat- 
tendoit pour lui décerner les honneurs du 
triomphe. 

Après cette cérémonie , Belifaire fe pré- 
para à délivrer l'Italie de l'oppreffion des 
Goths ; cette expédition fut aufli heureufe 
que les précédentes. Il }r trouva même Toc- 
cafioft de fignaler d'une manière non équi- 
voque , fon attachement pour fon prince & 
fa fidélité , puisqu'il aima mieux revenir 
paifiblement à Conflantinople , que d'ac- 
cepter la cottfomie que tes Goths lui o^ 
froient. 

Malgré tous ces^ fervices , les ennemis 

de Belifaire parvinrent à le faire regarder 
comme coupable d'une confpiration contre 
Iu(timen. Ce liiaitre ingrat & crédule , ou- 
bliant les iervices de fon général ^ n'écouta 
que fon reflentiment ^ & (ans peroMtttre à 

I » 
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Beli£3iire^ de fe ]u^ûer , il ordonna qu'on le 

dépouillât de toutes fes charges & des biens 
qu'il poiSédoiuIl ajouta <îa.otttrie WctusLXfié 
à rinjuftice , en le condamnant à avoir les 
yeux crevés* ■ 

, Jttffinienpouffii mSflie la barbarie iufqu^an 

point de v.oir Beiifaire réduit à demander 

Al»... , 

Paumône dans les eues de Confiantînople* 

Quelques hiftoriens prétendent cependant 
qu'Hun an après la condamnation de BeljUaire^ 
ion innocence ayant été découverte il 
mourut tranquillement à Conflantinople 
dans la poflfeifion de fes biens qu'on liû 
avoit rendus ; mais cette juftice tardive 
(û elle eft vraie) n'e£Face pas ^inj^fiice & la 
cruanté du traitement fait à Beiifaire. 

• « • • • 

B £ t H I ^ A C, 
éicct^Jipkiiiatf&€ondamnéâéir€irâUvifi- 

• Jean Bethifac, un de^ principaux confeil- 
1ers de Jean de France ». duc de Berri^ fut 
accufé avec deux autres perfoiines attachées 
à ce prince , de l'avoir porté à faire des 
exafiionsfur ks peuples de ia province de 
Languedoc dont il étoit gouverneur , & 
à*aYoi \ fouis l'autorité & le nom de leur 
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maître , commis des violences , fait d'hor- 
ribles brigandages , fie mis l'argent du roi 
dans leurs coAres , cè tfai donna lieu à la paf- 
quinade qui^aourut dans le temps : 

u Tietac , Debar & Bethifac ' 
9 Ont mis l'argent du roi au iàc «!. 

Chartes VI nomma pendant fon fê}oiir à 
Beziers des commiflaires pour faire infor- ' 
mer contre ces fangfues publiques, Bethifac 
fut arrêté & emprifonné ; mais ayant fait 
voir que toutes les fommes dont on Je vou* 
loit rendre refpbnfable, avoient été remifes 
au duc de Berri ou à fes tréforiers ^ fie que 
ce prince les ayoit diffipées en fomptoeox 
édifices , en réparations , en achat de joyaux 
' dont iX étoit fort curieux , & en açqmfition 
de Lampes ; le confeil du roi fe trouva em- 
barraffé de continuer fon procès , avec d'au- 
tant plus de raiionf^k ducde Berri emroya 
vers le roi NantouiUet^ Mefpin , pour le 
réclamer comme un de fes officiers , en 
avouant tout ce qu'il avoit fait. Mais ceux 
qui avoient réfolu fa perte ^ lui perfuade» 
xerit €fx*tn tdécbrant qu'il avoir erré fur 
quelque article de foi , fon affaire feroit 
xemrpyée à l'^êqnc , 6c que ion ma&re 
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trouveroit plus âcilement tes moyens'àft 
le fauver. l.. " , 

Ayant fuivi ce confeil » oa le renvôya à 

l'évêque de Beziers , qui lui fit fon procèf 
comme hérétique & fodomifte , & i'aban- 
donna au bras féculier ; il fut condamné à 
être brûlé vif ; « ce qui fut ( dit Mezeray ) 
1» un feu de joie pour le$ peuples qu'il avoit 
' horriblement tourmentés» * 

B I R O N. ( Charles de Gontaulc y duc de ) 

Son proùs & fa cond^nation* 

. Le procès £iit au maréchal de Bir^a eA 
un des plus fiimeilx tïe notre hifioire* ; ^ - 
Tout le monde fçaii que la vanité & 
l'ambition de cet homme célèbre p^ iba 
courage & par fes talens milkaîres -, fiirent 
la caufe de fa perte. Il étoit û prévenu en 
fa faveur , & il avoit une û haute idée, de 
fon mérite perfonr^ , qu'il regardoit Tami-» 
tié & la générofité de fon roi comme de 
foibles récompenfes des fervices qu'il avoit 
rendus à l'état. Un amour propre aufli ex- 
ceffif lui fît concevoir le projet delivDfrà 
i'Efpagne une partie de la France ^ dontofi 

lui âvoit proiais Is^ iouverâneté ayec** 1» 

main 
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knain dPafie des filles dvu diic de SaToye. 

. Un gentilhomme nommé Lafin trahit le 
maréchal , & découvrit le complot qu'il 
avoit formé. Henri IV voulant pardonner 
à Biroa^ le prefla.de lui avouer fon crime; 
mais les eflfbrts du monarque furent inutiles :. 
le maréchal perûfia dans un ûieuce opi« 
oiâtre. • . * 

Quoique le roi eût des preuves évidentes 
du crime de Biron , il ne (iouvoit fe réfoùdre 
à faire punir un officier qui avoit fi fou- 
vent fait éclater un courage héroïque. Ce 
monarque, tenta donc une dernière fois 
d'obtenir un aveu du maréchal pour le faur 
ver. 

Voici de quelle manière un auteur con- 
temporain rend compte de ce qui fe pafla 
entre Henri IV & le maréchal de Biron, 

« Le jour de fa détention ( dit cet auteur ^ 
* nce bon prince ayant joué -avec le maré» 
» chai jufqu'à minuit , au moment de le 
»^ quitter y le prit à part, & rlhterpeila en- 
»»core un coup de lui donner le contente- 
M ment qu'il fçùt par fa bouche , ce dont » à 
>»fon .grand regret ^ il étoit trop édairci ; 
^ d'ailleurs , l'aflurant de fa grâce & bonté 
Tom /. V 



^ quelque chofe qxfil eût commîfe contré . 
I» lui ) le conférant librement , il le couvrir 
I» roit du manteau de fa proteâion : à quoi 
^ » ledit fieur maréchal affirma qu'il n'avoit 
^ rien à dire , n'étant venu vers fa majefté 
^» pour fe juilifier^maî^ la fuppîier feulement 
» de lui dire qui étoient fes ennemis ^ pour 
»lm en demander juiUce , ou fe la faire foi« 
' » même. Le roi le refufa , & lui dit : bien ^ 
irmaréchal; ]t vois bien que je n'apjHrea- , 
» » drai rien de vous ; je m'en vais voir le 

» comte d'Auvergne » pour eflayer d'en 
h fçavoir davantage..... Le roi rentre encoré ' ^ 
» dans la chambre , & dit à tous qu'ils fe r&* 
irtiraffent ; 8c au duc de Biron : adieu ^ 
» baron de Biron , vous fçavez ce que je 
» vous ai dit i»« * 

Dans le moment oii le maréchal for* 
toit de Tantichambre ^ Vitry capitaine des 
gardes , s'approcha , & portant fa maill 
gauche à la droite de Biron , & de la droite 
faififfant fon%pée ; monfieur ^ lui dit- il 
roi m'a commandé de lui rendre compte de 
votre perfonpe : baillez votre épée . — Tu te 
railles , Vitry , dit le maréchal fort étonné ! 
v— . monûeur y reprit l'officier y le roi me l'a 

■ 
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commandé, — Hé , dit le ii\aréchal, je te prie 
que je parle au roi. — Non ]nonfieur,repartit 
Vitry , le roi eft retiré. Alors Biron don- 
naot fon épée ^ s'écria : Ah l mon épée , qui 
a tant fait de bons fervices ! 
' Le maréchal reôa quelques jours fous la 
garde de Vitry ; enfuite on donna ordre de 
le conduire par eau à la Bailille , 6( il fut 
enjoint au parlement de lui fiire fon procès» 
Henri IV étoit dans une galerie du château 
de Saint*Maur-des*Fofiés ^ accompagné du 
prince de Condé , du connétable fie d'une 
partie de fa cour , lorfqu'il vit arriver la 
femille du maréchal pour implorer fa dé- 
mence. Cette famille fondant en larmes 
re proOernii aux pieds du monarque ; mais 
ce prince s'empreffa de lui dire de fe rele- 
ver. M* de la Force , frère du maréchal ^ 
«drefla alors au roi le difcours iuiVant. 

«SIRE, 

* 

: ^Tzi toufoura cru que votre majefté re« 

cevjoitnos très» humbles rel'peâs en bonne 
part ; c'eft. pourquoi nous venohs nbus 
jetter à vos pieds, accompagnés des vœux 
de plus de cent mille hommes, vos très- 
Inmbles & très-obofims fervkeurs , pour 
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implorer votre miféricorde^ non pour voU$ 
demander juftlce pour ce pauvre miférable; 
Dieu veut que nous pardonnions à ceux qui 
nous ont ofFenfés , cçmme nous defirons 
qu'il nous pardonne ; les hommes ne vous 
ont point mis la couronne fur la tête , c'eft 
lui feul qui Vous Ta donnée ; les rois ne 
peuvent mieux montrer leur grandeur, 
qu'en ufant de clémence , fire ; je ne veux 
point mejetter aux extrémités, fi non, qu'en 
iuppliant votre majefté de lui jfauver la vie, 
&c le mettre en tel lieu qu'il vous plaira ; 
que tnaudite foit l'ambition qui l'a pouffé à 
cela , & la vanité de fe montrer néceffaire 
à tout le monde ; vous avez pardonné à 
plufieurs qui vous avoient davantage of- 
fenfé , fire , ne veuillez point nous noter 
d'infamie , & nous mettre en proie à une 
honte perpétuelle , qui dureroit à jamais. 
Je vous dirai encore une fois que nos très- 
humbles requêtes ne tendent qu'à vous 
demander pardon , & non juftice ; nous 
fçavons tous qu'il eft coupable d'avoir en- 
trq>ris fur votre état ; ayez égard aux fer- 
vices de fon pere & aux fiens , auffi que 
votre clémence ne manque point en Ion 
endroit , qui n'a eu que la volonté de vous 
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^enfer , puifqu'eHe a été toii}oiirs prête de • 
pardoaner à ceux qui avoient dc)à commis ' 
la fâuce ; ce font les r équités de vos très* 
humbles & fidèles fujets & ferviteurs , lef- 
quelles nous efpéroos que votre majefté , 
accompagnée de foo ordinaire douceur, 
nous accordera ». 

En finîflant ce difcours ^ M. de la Force 
& toute la.famiile du maréchal fe profter- 
siereat une féconde fois^aux pieds du roi* 
Sama)efté leur ordonna de fe relever, & 
répondit ainû au di(cours de M« . de la 
Force. 

. « J al toujours reçiu les requêtes des amis 
du fieur de Biroa en bonne part » ne faifent 
pas comme mes prédéceffeurs , qui n'ont 
jamais voulu que non-feulement là amis 
& parens des coupables parlaflent pour eux', 
mais non pas même les «pères & mères , ni 
les frères. lamaîs le roi François ne voulut 
que la femme de mon oncle , le prince de 
^ Condi y lui demandât pardon. Quant à la 
clémence dent vous voulez qué j'ufe envers 
le £eur Biron , ce ne feroit miféricorde., 
snais cniauté ; s'il n'y alloit que de mon ' 
intérêt particulier , je lui pardonnerois , 

coniiDie je lui pardonne de Jioa coeur ;. mak . 

Vuj 

/ 
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il 7 Va dermbn état, auquel je dois beau» 
' coup 9 .& de mes enfans que j'ai mis au 
inonde , car ik me le pourraient reprocher » 
& tout mon royaume. Je laifferai faire le 
cours de juôice , & vous verrez le jugemeût 
qui en fera donné ; j'apporterai ce que je 
pourrai à fon innocence , je vous permets 
d*y feire ce que vous pourrez , jufqu'à ce 
que vous ayez connu qu'il foit criminel de 
lèfe*majefté ; car alors le pere ne peut fol- 
licirer pour fon fîis , le fils pour le pere , la 
femme pour le mari ^ le frère pour le frère; 
' ne vous rendez pas odieux à moi , pour la 
grande amitié que vous lui avez portée- . . 

n Quant à la note d'inânnie 9 il n'y en a 
que pour lui; le connétable de Saint-Pol , 
de. qui je viens ; le duc de Nemours^tle 
j*ai hérité , ont-ils moins laîffé d'honneur à 
leur poftérité? le* prince de Condé , mon 
oncle» n'eùt-il pas eu la tête tranchée le 
lendemain , fi le roi de France ne fut mort? ' 
.Voilà potitquoi Vous autres, quiètes parens 
du fieur de Biron , n'aurez aucune honte , . 
pourvu que. vous continuiez en vos fidé- 
lités, comme )e m'en aflure; & tant %*en 
faut que je vous veuille ôter vos charges , 

5}iie iii w yenôit d« nouvelles je vous 1^ 
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dotmttois. Voilà Saint - Aogel qu'il avott 
« âoîgné 4e lui , parce qu'il étoh bomme de 
bien; j'ai plus de xçffçtà ia faiite que vous- 
snéme.; maïs avoir liitrepris contre foa 
.bienfaiteur , cela ne fe peut fupporter ». 

» Du moins (reprit le frère du maréchal) 
nous avons , fire , cet avantage , qu'il ne fe 
trouve point que Biron ait entrepris contre 
vôtre peribnne. 

>» Faites ce que vous pourrez ( répondit ; 
le roi )' pour fon innocence , je ferai de 
.même^tf 

Le maréchal avoit la plus grande efpé« 
tance dans les bontés de ion maître. & dans ^ 

ies fervices militaires ; il comptoit aufli 
.beaucoup fur le crédit de fa fiimille ; ainii 
il étoit bien éloigné d'imaginer qu'il ne for- 
tiroit de ùl prifon que pour fubir la mort. 
Cependant ùt fécurite l'abandonna lorfqu'il 
apprit le peu de fuccqf de l'entrevue de 
Saint-Maur» & furtout lorfqu'il vit qu'on 
n'entroit dans fa chambre que fans armes ^ 
&\{u'oa le feryoit avec des couteaux fans 
pointes. Il s'écria alors avec indignation: 
/ Je vois bien quon veut me faire unir U 
4kitnui dê. la Grève. . 

Peu de temps après il parutdans te public 

Vir* 
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. .une lettre du maréchal adréffée au roi> dans 
laquelle il fiifoit tous fes efforts pour tou- • 

• cher la cléihence^de fa m^cûé. Cette lettre 
.dévoile les mouvemens qui agitoient alors 
Tame du maréchal. Elle étoit conçue en ces 
termes: 

V 

SIRE, 

J 

n Entre les perfeâions qui accompagnent 

la grandeur de notre Dieu , fa miféricorde 
paroît par-deiTus toutes : c'eft celle qui a 
» réconcilié les hommes avec lui , Se ouvert 

les portes du ciel au monde ; cette belle 
.partie ^ qui £ût le jour d'une vertu ezcet« 
lente, vous ayant été communiquée par ce 
grand monarque de don 6c grâce fpédale , 
fur tous les autres rois de la terre , comme 
£ls aîné de fon églife , & siyant julqu'ici mé- 
nagé divinement le faiig de vos ennemis^^, 
cette partie fe trouvera réclamée en la for- 
tune du maréchal de Biron , qui l'ofe im* 
plorer , fans vous dire que ce foit blâme à 
un fuj et qui a offeafé fon prince ^ de recotirir 
* à fa douceur pour avoir fa paix , puifque 

c'eft la gloire de la créature qui a offenfé 
fon créateur » de demander ibupirant^ 
là rémiiSon de fon offenfe. 



r 
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)» Or 9 ûre, û jamais votre majefté , de qui 
xiimtacé a tcraleurs hoiforé les TÎâoirés 
de fon épée , defire de-fignaler. à rendre 
•siéinorable jfa boatéipainp^ leide grâce » 
.<^ft maintenant qi^èlle peut paroitre., en 
donnant la vie &C la liberté à fon très*humble 
fervheur, à qui la naiflinwe ^(|ft IbifitDe 
a voit promis une plus honorable mort q^uc 
•celle qui le menace i cette promefle de à^ 
deftin , fire , qui vouloit que mes jours fût- 
fent facrifiés à votre fervice . s'en va être 
TfaratenfiBmeiitnviclée ^ fi mme^flMféricorde 
ne s'y oppofe, & ne continue en ma faveur 
les miraclei^ qu^Ie a^ftifiil^ Frii^i|iai^^ 
quels honoreront à jamais votre règne. 

Vous ferez en la vie temporelle ce que 
,Diett £iit m la vie fpirittteUe , St fauvaitt tas 
hommes comme il fauve les ames , vous 
:jiMmrè^diez de tant plus digife de l'amour 
du monde 8c des bénéSiftions du ciel : je 
fuis votre cr^ture ^ fir «t^i^fibi^^i^ 
«avec honneur à h-gliMrf^^^lfl^îi^t 
& par votre fage valeur; car de maréchal 
4^^camp vbus m'avez fait maréchal de 
France ; de baron , duc ; &c d'un limple fol- 

" les écdtBÉ*i.o{i . en 
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vous obéiffant comme mon roi f J'ai appris 
à commaoder les autres. Ne foufFrez pas, 
•fire 9 UQQ occafion fi miiérable , & laiffeafi- 
,jnoi vivre pour mourir au milieu d'une ar- 
mée, fer vaut d'exemple d'bomme de guerre, 
qui combat pour fon prince , &.non d'un 
gentilhomme malheureux^ que le fupplice 
défait au milieu dSin peuple ardent à la cii- 
riofité des fpeû^des , & impatient en l'at- 
.tente de la mort' des criminels». 
' » Que ma vie , ûre , finiffe au même lieu 
cil J'ai accoutumé de répandre mon fang 
pour votre fervice , & permettez que cehiî 
qui m'eû refté de trente-deux plaies que j'ai 
reçues en TOUS fuivant & .imitant votf« 
courage, foit encore répandu pour la con- 
férVation & accroiffement de votre empire, ' 
«i que je reconnoiffe la grâce que vous 
mfavez iàité de me laifler la vie ; les plqs 
conjurés de votre royiaàmé ont éprouvé h 
douceur de votre clémence , & jamais , à 
l'exemple de Dieu , vous n'avez aimé la 
ruine de perfonne. 

n A préfent , fire , le maréchal de Biron 
vous demande ce mêmeJ)cnéfice,&fupplie 
;VOtre pitié dç fe montrer en cela auffi puif- 
iufè que fOA fliaUiCttr gcand^r & voiu; 
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^itohet le fouvenir de ma fiiute , afiâ. 
qu'ayez mémoire demes fenricfs & de ceux 

de feu mon pere ^ de qui les cendres vous 
adjurent de pardonner à ion âs ^Sc de vous 
laifler émouvoir à fa requête; û les enne- 
mis <te ma liberté ^ gagnant la fiiveur de 
vos oreilles , vous donnent de mauvaifes 
•impreffions de ma âdélité , &c vous faî* 
foient penfer que je ferois fofpeâ en votre 
royaume ^ banniiTez-moi de votre cour , & 
-ne donnez {lôur: mon exil l» Hongrie, & 
me privez de l'honneur de pouvoir fervir 
le partkujjpr^(^^ll^t^ au 
flftoins âiii^quelqtté^t^ice^iirgénérktd^^^ 
jchrétienneté^ &: d'établir unefortuaeétran* 
r^gete fat Idi^ niines de celles que faVois: ën 
France, dont votre majéflé auroit la dif- 
^ûtion fouveraine ^ auffi bièé que de 
ijjpièflclniie ; car , en quelque lieu qa-é 

'envoyât, je fer<^^ paroîtrois françois, ^ 
âSCw le repeiitîr de. «BciÉL'b&Dfe me rendr<^^ 
!jpâiSonné au. bien de ma*paîrie. • 

k^m Si voMmefatt^é^|9tteii%;(^ 

nirai votre pitié , & ne mandirai point 
l'heure que vous m'avez dépouillé de mes 
états & de nies eharges ; car ayant en h 
place de Téf ée de miiréchal de France 




0 
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^de foldat^ que j'apportai au commencemetTt 
que i'arriv4l en vos snnées ; je pourrai être 
mile au fervice de régKfe , & pratiquerai , 
.loia de la France , ce que j'ai appris de 
TOUS ; que fi elle me défend le maniement 
des armes, donnez-n\oi , fire, ma maison " . 
pour prifon , &^ne me laiflezr que mà foi 
pour garde , & ce qu'il faut de moyens à un 
£mple gentilhomme pour vivre chez foi ; je 
TOUS engage la part que je prétends au ciel-, 
que je n'en fortirai que lorfque votre ma- 
jefté me le commandera» 

» Laiflez-vous toucher , fire , à mes fou- 
pirs y^iSc détournez de votre règne ce pro« • 
dige de fortune , qu^un matécbal de Fran.ce 
. ferve de funefte fpeâacie aux françois ; âc 
que fott roi , qui le vouloir voir combattre 
dans les périls de la guerre , ait permis, 
. ^durant la patag^^^BpiMtat , qu'on lui ait 
*^ IgnômîhîeufemenV^t^^ Phonneur & la vie ; 
\ ' , faites-le , fire , & ne regardez pas tant à la 
cônféquence' de ce pardon , qa'à la gloire . 
d'avoir pu & voulu pardonner un crime 
# imniffable ; car il eA impofiîble que cet 
accident puiffe arriver à d'autres , parce 
^ qu'il n'y a perfonne de vos fujets qui pui& 
ttrè fédiitt 9 comme j'ai élé> par lès mat- 
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heureux artifices de ceux qui aimoient plus 
iTia ruine que ma grandeur, & quife fer v ant 
de moa ambition pour «orroiopre ma fidé* 
feé j mW condbit aa hdànger où je me 
trouve. Voyez cette lettre , fire , de Tœil 
que Dieu a accoutumé de >oiiiléfr*&f As 

des pécheurs repentans , &c Surmontez votre 
julle courroux pour réduire cettltViâio^ 
en la grâce que vous demande , fire , votre 
très-humble &c très • obciiîant ferviteur ; 

BlRON>». • 

L'inftruûion du procès étant finie , le 
jg'ouyeroeur dé Paris fut chargé de conduire 
le maréchal au parfement. Ce fut fur les 
cinq heures du matin que le gouverneur fe 

— _ * * 

trànfporta à la Bamlle i étant monté à la 

chambre du maréchal ^ il Jui dit que la cour 
étdit affemblée pour Ton procès i que M. le 
chancelier y étoit ^ & lui avoit commandé 
de Ty amener. 

Le maréchal babilla aoffi-tôt , monta en 
carrofle à la porte de la Baflille , Sf, fut 
conduit par Tarfenal au bord de la rivière. 
Un bateau couvert Tattendoit dans cet en- 
droit; il y entra a||sc MM. de Montîgny 6c 
deVîtry. 

L'aflemblée du parlement étoit compofée 



\ 
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de cem douze juges. Lorfque le maréchàl 
fût arrivé , on le fit paffer dans l'endroit 
du barreau où Ton interroge les crimi-. 
nels y & on lui donna i|n tabouret pour 
s'afleoir ; mais comme il entendoit avec 
p^e les paroles de M* le chancelier , qui 
avoit la voix un peu baffe , il fe leva f it 
porta fonpliége plus proche dans le parquet, 
en difant : Pardonmi^ moi , monjuur ^ fi it 
rr^aivmct ;jc ne vous entends j?as ^Ji vous nt 
pariii plus haut, ^ 

Le duc de Biron ayant entendu la leânre 
des cinq chefs d'accufation intentés contre 
lui ^. y répondit ainfi : 

« Si j'ai commis quelque faute , le roi me 
Ta pardonnée à Lyon ^ il ne vous appartient 
pas d*en connoitre ; en vain direz-voas que 
je n'ai' point obtenu des lettres d'abolition , 
c'eft utie formalité- dont l'omiffion ne doit 
mettre Biron en danger , c'étoit au roi à me 
les £ûre expédieir ; le projet de traité eft 
écrit de ma maîn , mais la date en eft anté- 
rieure au voyage de Lyon* Vous m'obiçâez 
une lettre de ce icélérat de Lafin , dont voua 
admettez le témoignage ^ontre moi , quoi- 
qu'il ait été mon complice ; mais cette ménf^ 
lettre démontre que j'ai renoncé à mes 

■ 
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icxtfavagans projets , je lui marque : Puîfqu*il 
a plu à Dieu de donner un fils au roi , je ne 
veux plus fonder à toutes ces vanités , ainji ne 
faites faute de revenir. 

. w Mon malheur a cette confolatîon , qu'au- 
ciin de vous n'ignore les fervices que j'ai 
rendus au roi & à l'état : je vous ai rétablis, 
meffieurs , fur les fleurs de lys , d'où les 
faturnales de la ligue vous avolent chaffés. 
Ce corps , qui dépend de vous aujourd^ui , 
n'a veine qui n'ait faigné pour vous ; cette 
main, qui a écrit ces lettres produites contre 
moi , a fait tout le contraire de ce qu'elle 
écrivoit ; il eft vrai , j'ai écrit , j'ai penfé j 
j'ai dit, j'ai parlé plus que je devols faire; 
mais 011 eft la loi qui punit de mort la légè- 
reté de la langue & le mouvement de la 
penfée ? ne pouv^ois-je pas deflervir le roi 
en Angleterre & en Suiffe ? cepfendant j'ai 
été irréprochable dans ces deux ambafTades; 
& fi vous confidérez avec quel cortège je 
fuis venu , dans quel état j'ai laifTé les places 
de Bourgogne , vous reconnoîtrez la con- 
fiance d'un homme qui compte fur la parole 
de fon roi , & la fidélité d'un fujet bien 
éloigné de fe rendre fouverain dans fon 
gouvernement ; affuré de mon pardon , je 
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difois ea moi-même 9 le roi connoît trop^ 

le fond dé mon cœur , pourVoupçonner ma; 

fidélité i que s'il ne m'a donné la vie que 
pour me fiiire mourir , un tel procédé n'eit 
pas- digne de fa grande ame , & ne peut lut 
être infpiré^que par les ennemis de fa gloire 
& les miens ; i*aî vôulu mal faire , mais ma 
volonté n'a point paffé les bornes d'une pre- 
mière penfée enveloppée dans les nuages 
de la colère & du dépit ; & ce feroît chofe 
hi€n dure que ce fut par moi iqa'on com- 
mençât à punir les pensées } ferois- je le feul 
en France qui n'éprouvât point la clémence 
duroi? 

H La reine d'Angleterre m'a dit que Ci le 
comte d'Eflex eut den\^ndé pardon il rau<« 
roit obtenu ; je le demande aujourd'hui. Le 
comte d'Ëffex étoit coupabU , 6c moi je 
iîiifr innocent ; eft-ilpoffible qu'il ait oublié 
mes Xervices? ne fe fouvient-il plus du fiége 
d'Amiens , oii il m'a vîi tant de fois couvert 
de feu & de plomb ; courir tant de hafards 
pour donner ou ppur recevoir la mon i le 
cruel ! il ne m*a jamais aimé que tant qull a 
cru que je liû étois néceffaire^ il éteint le 
' flambeau en mon fang » après* qij^ils'en eft 
fervi. Mon pere a fouflfert. la. mort pour lui 

mettre 
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mettre la couronne fur la tête; î'ai reçu 
quarante bleflares pour la^ maintenir ; .& 
p.our rccompenfe , il m'abat la tète des 
épaules : c*efi à vous , meffieurs , d'empê^ 
cher une injuftice qui déshonoreroit fon 
règne , 6c de lui cooierver un bon fervi* 
leur ; à Pétat , un bon guerrier ; & au roi 
d'Efpagne , un grand ennemi. 

Après ce difcours on reconduiiit le maré- 
chal à la Baftilie , par le même chemin. 

L'auteur dans lequel nous avons puiié ces 
détails , dit que le maréchal étant revenu à 
la Baûille , ne ceffa « de raconter à ceux 
qui le gardoient les interrogatoires c]|u'oa 
li^ a voit faits , & ce qu*il avoit répondu : 
il paroiiloit û iatisfait en lui-même de cet 
abouchement, qu*il contrefaifoit M. le chan- 
celier , il imaginoit le difcours que ce ma- 
giftrat avoit prononcé contre lui après fa , 
fortîe du parlement ; il lui feiroit dire qu'il 
étoit un homme féditieux, qu'il avoit voulu 
troubler l'état , qu'il falloit lui couper la tête. 

w Le jour de l'exécution , M. le chance- 
lier, de Sillery'^ 6c trois maîtres des, 
requêtes arrivèrent à la jBaftille vers les dix 
heures du matin. ^ 

» Sur les onze heures , quand on fçut que 
Tome A X " 
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le maréchal avoir dîné ^ M. le chancelier^ 
habillé d*ane robe de fatin à grandes inan« 
chés, fuivi des trois maîtres des requêtes^ 
des audienciers & des huiffîers defcendit pouf 
traverfer la cour , & pour voir le maréchal, 
qui étoit logé du coté des champs* L'époufe 
du fieur Rumigny , concierge de la Ba& 
liile , fe prit à pleurer ayant lès mains 
jointes. Le maréchal » qui snettoit la tête 
contre les barreaux appcrçut ce fpedaclc , 
6c s'écria fort haut : fiulU injufikc ^ furt 
0iourk^uà homme mnoeent ! monfiw U cftaft' 
celUr j vene^ vous me prononcer la mort ? je 
fuis innoeem de ce déot oh nfaccufe : M. lé 
chancelier pafla ferme ,& commanda qu'<fn 
l'allât mener à la chapelle^ qui eft fitiiée peu 
de degrés au - défTous de fa chambre , Se 
là il fut trouvé plein de paroles de colère 
6e de reproches , allégua force exemples 
de ceux qui avoiéni mal fervi , & néan- 
moins à qui Ton avbit pardonné , & difoit : 

Q^uoi y monfcur , vous qùi ave:^ U vif âge 
d^un homme de b 'un j ave[ fouffert que fàie été 
ft mifirahUmeru condamné ? ah ! monjhûr^fi 
vous rCeuJJici^ témoigné devant ces mefjieurs 
que U roi voulok ma mort ,* iis ne m*auroîeni 
pus ainfi condamne ^ monfîeur^ monJUur^ vous 
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me^pu 9mpick$rtê mal ^& nt Favi^ pas fau> 

vous en répondre^ devant Dieu ^ oui , monjieur^ 
d€¥iuii lui 9 oà je vous appêUc d^n^ Fan , & 
tous Us juges qui nions condamM^; en difant 
ces mou , il frappoit fermement fur les bras 
de M. le ckaiKeUef , qui étoit couvert , %l U 
maréchal tête nue , & en pourpoint , uyant t 
jette foQ mamegudès qu'il vit que l'on mou- 
toit à lui. Puis il s'écria : ah ! que U roi fais 
ai^u/d'hui de bien au roi d'^Ej'pagne , de lui 
éi$r un Ji grand emund fue moié Quoi J ( ajou« > 
ta-t'il) ne pouvait ' on pas me garder dans 
ssn cacbM céans ^ Us- fers aux mains'j pour fo^ 
Jtrvir de moi m un jour ^importance? Ah i 
monjieurjjepouvois rendre de grands Jervices à 
la France ; ak! monfieur , yous ave^ sans ami 
mon pere , encore pouve^ vous remontrer au. roi 
te que je dis , .& le sors qu^U fe fais )Q^e dititms 
mille geneilskommes , mes^arens^ dons un feul 
n^a jamais porté les armes contre I4 roiè sfpiro* 
S'il qu*ils puiffeifiS , moi nsors^ lui faire ferpit»? 
en quoi , fi j^eujfe été coupable , fujjai-je venu 
fur les e^urancOs vaines que sus donnois U 
prifident Janin ? & cependans ce iraUts Lafin 
mUcrivoit ^ue je pouvois venir en fdresà ^ qu'il 
rtaiois rien dis que du mariage , & qt^il m*ers 
jtueroit par Us mimes Jumens quç nous avions 

Xij 
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autrefois faits tnfcmbU : cUioUnt toutes amorcu 

pour mt faire venir; mais je ne venais pas fur 

cela ^ cétoif fur mon innocence ^ me confiant 

• 

au roi 9 qui m\ trompL Quoi donc î tfi ce la 
' rtcàmpenfe des fervices de feu mon pere , qui lui 
a mis la couronne fur la tête , & il m^ôtc la • 
mienne de dejfus les ipaules? efi^ce la récom^- 
penfc de tant de fervicts palJis , pour Us payer 
iout-*à'Coup par la main £un michant homme 
que je vois lât^» . ^ 

Le maréchal parlolc avec une volubilité 
fi étonnante , il difoit tant de chofes ^ tan*^ 
tôt contre le roi , tantôt Contre fes juges y 
que M. le chancelier ne pouvoit lui ré», 
pondre. Àuffi-tôt qu'il tfôuva tin inftant 
pour rinterrompre il le faifit, « pour lui dire, 
de ealmer fon efprit , & pour 4e convier 
fort de penfer à Dieu : puis il ajouta que le 
roi demandoit fon ordre ; le maréchal le tira 
de fa poche , plié dans fon cordon , car il ne 
l'avoit point porté au cou depuis fa prifon , 
8e le mit dans la main de M. le chancelier , 
en pefant dans la fienne» lui dit : oui^ mon* 
four y le voilà ;je jure ma part de paradis que je 
71* ai Jamais contrevenu aux flatuts de tordre ; 
après il lui demanda le bâton , & le maré« 
chai lui dit qu'il ne TavcMt jamais porté» « 
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» En tous ces difcours pleins de fougues 
& de vanités , il juroit de fon innocence de 
tout ce dont il étoit condamné , par fa dam- 
nation éternelle ; difoit que fes parens ne 
dévoient jamais rougir de fa mort , n'ayant 
jamais commis aftecontre le fervice que fa 
naiffance l'obligeoit vers fon prince ; après 
il pria fort M. le chancelier de lui permettre 
e faire fon teftament , même en faveur d'un 
petit bâtard qu*il avoit , & d'une femme 
qu'il croyoit groffe de fon fait , ce qu'il lui 
accorda , fous le bon plaifir du roi. 

» Puis le maréchal fe tournant vers un doc- 
teur nommé Garnier,qui lui avoit été donné 
avec le curé de S. Nicolas des Champs , lui 
dit : monjitur , jt n'avais pas affaire de vous , 
yous ne fere:^ pas en peine de me confeffer ; ce 
que je dis ici tout haut eji ma confejfion : il y 
a huit jours que je me confeffe tous Les jours » 
même la nuit dernière , je voyois les cuux 
ouverts y & me fembloit que Dieu me tendoit Us 
bras y & m^ont dit mts gardes ce matin ^quej^ 
criois toute nuit. 

» Sur ce fujet , M, le chancelier eut envÎ€ 
de parler au greffier criminel : lors le maré- 
chal jetta l'œil fur M. de Roifly , maître des 
requêtes , Se lui dit ; ah ! monfieur de Roify , 

Xiij 
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faui'U alnfi mourir ? fi monficur votre ptrc 
w<(tt yjtnC affun qu^U niaidtrou ifortir ^ici; 
il âvoit tant mimé mon pere , & moi au£t: au 
moins ^ vous rièùc:^ pas de ces juges qui m^ont 
condamné ; à qûoi.U lui répoiidtt : moéfitnr , 
je prie Dieu qu'il vous coivfole ; ôc il lui 
répliqua: ^uandvous en auâèi été ^ Je le prie 
•qH*il vous pàrdonûk ctttè offenfe ; tmn fiàr 
cette parole il reprit tous les poiuts de fo A 
procès ^ n*èn àvouaiit^que le moins qu'il 
pou voit , chargeant, toujours Lafîn : quoi , 
difoit'il roi ne ptrmet&a-i-il point à mu ' 
frètes de f^ire faire k pMcei à ce méchant ;par 
le Dieu vivant , & par part de paradis ^ ce ^ 
pa^ch^nt^ déloyal M*aptrdu ^ & Je ptkds ma 
vie pour faUver la fienne* Il proféroit ces pa- 
fplec 46 telle façon ^ qu'il paroiflbit n'en 
être aucunement troublé; il feinblôît qu'il 
- )^araj(kguât à la tête d'une armée , . avec une 
|e)l^/açon ^CMime s'il eftt entré au <îombat« 
le chancelier qui cherchoit à fortir ^ 
lui àÀti.<mfi^tMr ^Jt votts donne U.bonJouK 
Quel bon jour^ lui répondit le maréchal. M. le 
i^^HC^lter défcendit , laiâant k gre£er & 
iés doâèurs pi^ès de Iv'i ; un quamd^heurn 
après 9 lutteurs étant à table à la chambre 
^ coflderge^ le greffier vint leur^dire qu^ 
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le maréchal fupplioit de n'être point lie, & 
qu'iÉ lui femblolt que fon efprit étoit fort 
calme ; M. le chancelier douta , & M. de 
Sillery dit : pulfqu'il fe comporte modéré- 
ment, pcrmcttcz-Iul cette grâce , monfieur, 
j'en prens la moitié fur moi. 

» M, le chancelier ordonna qu'il en prit 
l'avis de M. le premier préfident, qi'i ctoit 
dans l'autre chambre , car il avoit dîné dès 
neuf heures ; il dit d'abord qu'il le falloir 
lier : toutefois il penfa que non. Le greffier 
retourna vers le maréchal , & lui dît : mon^ 
fieur , il efl ncceffaire de lire votre arrct; il 
faut de rhumilité en cette affion. — Quoi > 
mon ami , djt le maréchal , que veux-tu quejt 
fdffc? — monfieur, il faut vous mettre à 
genoux. — Lors il s'approche de l'autel , 
met le genou droit en terre, & le coude 
fur l'autel , tenant fon chapeau de la main , 
& ainfi entendit fon arrêt. 

» Pendant cette ledure , le maréchal en- 
tendant ces mots, de crime de lè\e-majefll y 
ne dit rien ; mais à ces autres mots , pour 
avoir attenté à la perfonne du roi , il fe re- 
tourna brufqueiiîent , en difant : il n'en eft 
rien , cela eji faux , otei cela. Quand on lut* 
que la fentence l'envoyoît à la Grève: — 
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^uoi ( dit-îl ) plus-vtvtmtru encore ^ moi en 
Grève} — on y a pourvu , reprit le greÉer, 
ce fera céans , le roi vous &it cette grâce : 
quelle grâce ! s* kri(t-t-îL Enfin, loriq 11*011 
en viot à Tarticle qui déclaroit tous Tes biens 
confifqués , & le duché de Biron réuni à la 
couronne ; — ^«oi (dit il) le roi fe veut-il 
enrichir île ma pauvreté } la terre Biron hè 
peut être confifquée ; je ne la pojjidois point 
par fuccejpon , mais par fubjèitution ; mes 
frères , que firoient ils î k roife devrait éphhn^ 
ter de ma vie, • * " 

» Après que Tarrêc eût été prononcé au 
maréchal , les perfonnes qui dévoient rac- 
compagner au lupplice , Texhofterent à ît 
ibumettre aux ordres db roi , & i né î>lus 
penfer qu'aux affaires de fa confcience ; fa 
confeâion dura une heure » après laquelle il 
£t fon teftament , & attendit fa dernière 
heures ; il fe promenoit , tantôt en filence , 
tantôt en cherchant-à fe juftifier , tantôt en . 
injuriant Lafin. ' • r 

» L'échafaud fut dreflé an coin de la cour^ 
vers la porte par oii Ton va au jardin ; il 
étoit de cinq pieds de haut, iàns aucune 
• parure,"& l'échelle inife au pied. Les cinq 
heures venues , le greffier lui dit qu'il étoit 
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temps de defcendre , pour monter à Dieu, 
à quoi il obéit volontairement. |^es gardes 
étoient en la courçà & là : les officiers & les 
huifEers avec les magiftrats,étant defcendus, 
il marcha dix pas fans parler , finon , ah ! 
par trois fois » en hauflant toujours la voix , 
puis tournant la vue fur le lieutenant civil , 
il lui dit : monfieur^ vous avt[ de très- méchants 
hâtes ; Ji vous rCy prenc^ garde , ils vous per» 
dront , entendant parler du fieur de Lafin.& 
du vidâme de Chartres , fon neveu , lefquels s 
étoient logés chez lui puis vint au pied de 
réchelle & de l'échafaud , & fe mit à ge- 
noux , ayant marché jufques-là comme s'il 
eût été en bataille. 

vi Vi jetta fon chapeau , & pria Dieu tout 
bas , avec fes dofteurs à fes côtés , & cela 
dura un demi-quart d'heure ; ce fait , il 
monta fans s'étonner fur Téchafaud , vêtu 
d'un habit de taffetas gris , où après avoir 
dépouillé fon pourpoint , il fe mit fur les 
déclamations du matin , en ajoutant , qu'à 
la vérité il avait failli , mais pour la ptrfonnt 
du roi jamais ;* & que s^il eût voulu croire les 
mauvais confeils quon lui donnait , il ne feroit 
plus il y a dix ans» 

Apres ce propos , il reçut l'abfolution du 
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prêjcre ; puis regardant les foldats qui gar« 
doîent la p^orte ,Ieiirdit: ^kl quejevoudrais 
bien que qmlqiiun de vous me donnai cfune^ 
moufquiiadi au travers du torfs: htias ! qutttê 
pîité l ia mîférîcorde tfi mortt. 
. M Lors le greffier lui 4it : monficpr > il 
&ut lire votre arrêt ; — W mstféchal tuiréif 
pliqua :/e /Vi ou 'r^ — moAfieur il Iç faut^ 
^ — iors'il lui * « c« qu'tt fit : cepan^ 
dagt le maréchal parloic toujours , toutefois 
aûez modttâement ; mais cpmme il eutcj^^H 
pour avoir attenté è la vie du roi 9 >il $*émiji3( 
& dit : mcjfieurs , celfi 4/i fmx » ote:^ cela , 
tCyfaûgsai jamais ; Le grdKf r lui dit : 
font vos confeffions , — r il ripliiju^ ; i^putf^ 
ioau^ie fids^fiourmoL <■ 

Après Jâ ledisré de IVràt ks doQe«i»|. 
de .rechef Tadmonefterent de prier Dieu ^ 
ce qu'il £t;' puis (a kanda luÎHs^^nie 4^ 
yeux , & fe mit à geaoux ; puis , toiit-àT 
coup , tira fon mouchoir » & fetta ro^tl 
l6bourrèaa.*n fut )iigé par \m wBSAm tptil 
étoit ea deilcia de £e fdHEut de l'épée qu'il ne 
vit pas ;iar , fiir ce qu^oa hààk quil MIqH 
couper fes cheveax .& Je lier , il jura , StÇ , 
dit : qu€ [on m nfapprockefm$ ^hna fçmurw 
tmitûsr ; Qrji [on me mu m fougue ^ fitrjfui* 
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gUrai U moitU di et qui êfi ici ; fur laquelle 
pal^te if fe'^ tal qui portoit ttaë épëeà 

fon côté , regardoit à la montée , prêt à 

» Enfin le maréchal appella M. Baranton , 
ràvoH gardé durant fa prifoo y lequel 
monta fur Téchafaud , lui banda tes ';fîiÉ^ 
& troufTa fes cheveux » puis dit au bourreau, 
d^ckt j dépêche ,, lequel « picnir i*Mi«fer , loi 
dît : monfieur , il faut dire votre in manus , 
& fit à l^ii/i^let de lut bailler l'épée'^ 

tjf^i peine vit-on pafljer le coup ; la tits 
tèàÉkbà dil Éttbp^rito ^ ^ H mdt 

fiir réchafaud. ' • " "'"^ "^-^ • • «iï 
Le corps fut fur le cham^ 60uirert d'iià 
drap ft<S^« blàèc ; & fe^iWf , îfc Heàtim 
dans l'égUfe de S. Paul ^ au milieu de la nef^ 
devant Ik tteire. ' 

. B L A 14 C H E, zeioc d« Çaûiiie.. , 

D^mPedrc liii donne le di$^ûree\poarJatiS^ 
/aire unç pajjîon mminelU. " , 

Si jamais un homme dut être détefté pour 
fes vices , cé fiit dom Pedre , roi de Caf- 
lille ^ furnommé le cruel. Ën montant iur le 
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trône il abandonna la jnaureiTe de fon pere 
.à la jalou&e de la reine mtie , qui la fit 
.mourir dans des tourmens affreux. Il j>er* 
fécuta enfuite les fils quelle avoit eud'Al- 
■bnic , parmi lefquels dom Frédéric , grand- 
isnaitre. de S* Jaccj^ues » fe failoit fur tout 
jdîAingucr. 

Dom Pedre fut déterminé par fes mî- 
liiftres à épouler Blanche , fille dû duc de > 
«Bourbon , & fœur de la reine., femme de 
fCharles.V,rôi de France. Jamais hymenée 
.m £at condu fous de plus faalheureuit 
aufpices. Pendant que les ambaffadeurs de 
jdom Pedre 4(oiept partis, pour aniener 
Blanche , ce prince occupé au iiége de 
.Gîjon y y prit une paâion violente pour 
jme fiUe de cjpialité nommée Marie de Par 
.dille. Cette demoifelle étoit jeune & belle, 
mais elle étoit artificieufe^ ^;oquette , vinr 
dicative à Texcès , & plus propre à exciter 
qu'à réprimer la cruauté de ce prince , ac- 
coutumé 4 tout (acrifier à fes. paffipns. 

La paix' fut bientôt conclue , & dom , 
Pedre fe livrai fon amour , fans s'occuper 
ée l'arrivée deAlanche; Il n'alla même la 
voir à Valladolid , qu'après y avoir été dé*>. 

ieiimoé par û favodrite« 
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. La reîne mere avoit reçu la nouvelle 
reine. Blanche étoit belle , vertueufe , & 
digne de fixer un cœur qui n'auroit pas été 
rempli d'une autre païïion; elle ne fît aucun 
effort pour féduire celui de dom Pedre ; aufîi 
n'éprouva-t-elle que du mépris &.de la 
dureté de fa part , mais mille cœurs géné- 
reux eurent pour elle des fentimens J'ef- 
time , de refpeft , & même d'amour. 

Doiji Frédéric , dont nous avons déjà 
parlé , eut en effet pour elle une pafîîon 
funefte , qui fut la caufe de fa perte. 

Dom Pedre , après avoir paffé avec fa 
nouvelle épAife trois jours qui lui parurent 
trois fiecles , partit pour rejoindre à Mont- 
Alban Marie de Padille , qui Tattendoit avec 
impatience. Cette femme artificieufe diffi- 
mula jufqu'à ce que fon empire fut bien 
établi. Elle leva alors le mafque , &C donna 
mille mortifications tant publiques que par- 
ticulières , à l'infortunée Blanche. 

Loin de retenir le penchant que ce prince 
avoit à la cruauté , Marie de Padille fem- 
bloit l'exciter encore. Ce fut dans ce temps 
qu'il fit à Seville cette aftion fi barbare & 
fi connue de toute la terre , contre le roi 
de Grenade. Ce prince infortuné , fuyant 
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de fes états , vint redamer fa proteflîon. 
Au lieu de refpeûer les malheurs du roi 
fugitif, dom Pedre le tua de fa propre main , 
violant en même temps les droits de Thu- 
manité & de Thofpitalité, 

Ses cruautés fi fouvent renouvellées , ré- 
voltèrent enfin fes fujets. Marie de Padille 
eut avec lui quelques explications où elle fit 
paroîire une fierté qu'il n'étoit pas accou- 
tumé àfoufFrir,il réfolutde l'oublier. IJavoit 
vu une jeune & belle perfonne nommée 
Juanna de Caftro,qui l'enflamma tellement, 
que ne pouvant vaincre fapaflion & voulant 
répoufer , il eut recours au md^en extrême 
du divorce. 

Il propofa d'abord aux juges d'églife de 
favorifer fon projet , & de rompre le lien 
qui ruiriiToit avec Blanche ; mais de quel- 
ques excès qu'on le connut capable , il ne 
put déterminer les eccléfiafliques À en<-' 
freindre les loix de l'églife ; il s^adreffa aux 
tribunaux laïcs : on lui répondit que la voie 
qu'il vouloir prendre lui étoit interdite , 6c 
qu'aucun prétexte légitime ne pouvoir juf- 
tifier fa démarche. Cependant malgré 
l'autorité des loix & les rèpréfentations 
des magiârats , il fit divorce av^c la reine 



Digitized by Google 



BLANCHE, 
filanche , & épodâ ùl aouveik maîtrefle. 

Quoique ce mariage fut fecret dans le 
commèncement , le bruit s*en répandit bien- 
tôt dans tcJute rEfpagne. Marie de Padille, 
eh apprenant cette nouvelle ^ reffentit toutes 
les fureurs delà ja!oufie,& réfolut de dif- 
puter dom Pedre à fa rivale. Elle parvint 
par foii adrefle à reprendre fon premier 
empire fur ce prince aufli foiWe que cruel , 
& à le déterminer à traiter donà juannà , fa 
nouvelle époufe , avec tant de mépris, 
qu'elle fut obligée de fe réfugier dans un 
couvent* 

Les derniers égaremens de dôm Pedre 
ay«Bt ôté aux plus, patiens tout efpoir de. le 
voir changer , les grands-fe révoherent , te 
fes fujets las de Ùl tyrannie , fuivirent le 
parti des priaœSé Au milieu de œ défordre 
affreux, l'infortunée Blanche qui avoir choifi 
les anteb pour afyie^ca vie violer la ma- 
jeAé par des impies qui ne connoiflbieat m 
les loix divines ni celles de l'humanité. Ces 
fnonftres l'arradierentde la maîfi>a religieufe 
oii elle cachoit fes pleurs & fes ennuis , pour 
lui faire panrtager le iié'yout des fcélérats , &c 
refpirer Tair impur du crime*. . 



« % 

536 B L ANC H E 

Outrés de voir fublr un traitement fi 
digne à une pierfdnne qui méritûit les hooi* 
X mages de toute la terre par fa vertu. & par 
fa beauté , redoutant d'ailieur$ pour eux- 
mêmes la cruauté du tyran , les grands im« 
plorerent le fecours de la France. 

Dom Henri » frère de dom^ Frédéric » 
grand-maitre de Saint-Jacques , fut chargé 
de foUiciter cette proteûion ^ la feule à 
laquelle ils puflent recourir. Dom Pedre 
n'en fut que plus irrité , & ne croyant pas la 
reine en fureté dans le lieu où il la tenoit 
captive , il la fit conduire dans les prifons 
de Medina Sydonia. 

Cependant le parti des mécontens grof- 
fiffoit tous les jours, & Marie de Padilleiqui 
vouloit abfolument iacrifier la maiheureufe 
reine à fon ambition , excitoit Ton barbârç 
amant à la traiter avec la dernière rigueur i 
elle lui perfuadoît qu'elle étoit d'intelli- 
gence avec les rebelles ; que c'étoit par fes 
feuls confeils que Henri étoit allé implorer 
le fecours de la France ; que la paflion de 
Frédéric* pour Blanche n'étott ignorée de 
perfonne ; que cette princeffe n'y étoit pas 
infenfibie , àc qu'elle attendoit avec impar 
tience le momemoiilainbrtdedooiP.edreltit 

laiiTeroit 
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laifferoit la liberté de fuivre le penchant de 
fon cœun 

C0S difcours artificieux animèrent dom 
Pedre au point que ne tfiénageant phts rien ^ 
& fermant les yeux fur les malheureufes cir- 
conâances ok il ie trouyoit ^ il réfolut de 
perdre FrédéHc. Ce prince fut en effet aflaf« 
ûné un foir en rentrant chez lui , par des 
icélérats que le roi avoit foujoui's àfes gages 
pour ces fortes d'expéditions. 

Le fexe & la dignité ne firent pas épar« 
-gner davantage Léonor , veuve , du roi 
d'Arragon , tante de dom Pedre: elle (at 
poignardée pottr avoir montré quelque 
fenfibilité , & plufieurs femmes de la pre- 
niere qualité eurent le même fort. 

Quant à l'infortunée Blanche , elle' ne 
mourut point par le fer ; on l'empoifonna 
fans qu'elle y mit obftacle , ne prenant au* 
cune précaution contre un malheur qu'elle 
regaHoit comme la fin de fes peines. Dès 
qu'elle fentît les premières atteintes du poi- 
fon , elle montra une gaieté & une joie 
quMle n*avoit point euês depuis longtetnps; 
une françoife qui la fervoit voulut recourir 
aux rtmédes/mais Blanche ne le permit pas* 
Après avoir rempli tous les devoirs 
Tome, I. JT 
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ia religion , & fait à fes femmes les adieux 
les plus touchans , elle ejfpira. 

On fçait les malheurs qui vinrent depuis 
aacabler^dpm Pedre. Nous nous bornerons 

m 

feulement à dire que Marie de PadiUe » tou- 
jours fa maîtrefTe , mourut d'une mort na- 
turelle &; plus douce <pi'eUe ne méritoft ; 
que fon amant , dcfefpéré , lui fit rendre tous 
les honneurs dûs à une reine , &c qu'il voulut 
même perfuader qu'il l'avoit époufife ; mais 
tous fes eâbrts n'ont pu rendre la mémoire 
de' cette femme cruelle ic débauchée re& 
peftable à la poftérité. - 

Pour dom Pedre , on içait qu'il tenta 
inutilement de remonter fur le trôn^ dont il 
avpitété chaiTé par dom Henri y lesÇaftil- 
lans reconnurent ce dernier ponlr kar roi » 
& il laifta fa poftérité en paifible poft'efUoa 
4e ce royaume. * ' ' 

B L O N D E ' . 

( SuppLiu dê Philibert ) 

« 

Philibert Blondel , homme légalement 
vindicatif & avare , Fun des fyndics de 
Genève dans le temps de l'efcalade des Sa.* 
yoyards, fut accufé de trahifon en 1^04. 
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Une fomme de quarante mille couronnes 
qu'U paffédoity fwi^li'on fçut comment il 
Tavoit amafliSos b fcrafeiAifpeô aux yeux 
di^ peuple. Il fut condamné d'^rd à plu- 
fiaûriMiendes ^ .pour dtfëreiimi^Mialverra- 
tions qu'il avolt commifes. On lui intenta 
enfuite un nouveau procès » dans l'infinie- 
tion duquel il fut démontré d*uiiè maiiiete 
évidente qu'il entretenoîc une correfpon- 
dance- avec le duc de Savoie ^ & qu'il 
pofledoit un bien dans les domaines de ce 
pnnce. ^ 

Outre ime amendé de deux mille courons 
lies » qu'il paya , il fut encore condamné à 
fept ans de prifon : mais rien ne rintimida. 
Il ne redoutoit que l'accufation d'un paylan 
dont il s'étoit fervi pour correipondant , & 
qu'il tenta de corrompreçar argent. N'ayant 
pu y réuffir , il eut le crédit de le f^ire 
enfermer ; comme c» payfan perfiftoit 
dansfon.accufation contre Blondel » celui-ci 
détermina le geôlier à étrangler cet infor- 
tuné dans la prifon .1 

. Le geôlier ayant été arrêté &c mis à la 
torture , rejetta toute h iaute fur fon cor« 
rupteur : Blondel fut pareillement appliqué 
à la queftiom Au nûliett des tiMitre^ muld- 

• Y ij . 
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piiées 9 il avoua feulement qu'il s'etph rendu 

coupable d'un meurtre , & qu'il avoir offert 

fes fervices au duc. Le$ «inagifirats de Ge* 

neve le condamnèrent à être pendu & en- 

fuit.e écartelé ^ ce qui fut e^cécuté le même 

jour. 

B L O S I U S, 

( Jonne un exemple rare tTamitic^ & cet extmft$ 
tê fmtv^du fuppUce qu*on lui defiutoii. ) * 

Gracchus ^dit \%lere Maxime) fut con^ 
damné comme ennemi de la république » 
conduit au fupplice , exécuté , & privé des 
honneurs de la fcpiilture , mais il conferva 
l'amitié de Blofius. Rupilius & LeliUs ayant 
été nommés par le féoat pour faire une re- 
cherche exaâe & «ne punition rigoureufe 
des partifans de Gracchus , Blofius alla trou- 
ver Lelius dont il connoiiloit k, crédit » 
s'excufa auprès de lui de tout ce qui s*étoit 
pafTé , en allég^iant fon amitié pour le cou-, 
pable : « Si Gracchus t'avoit commandé de 

mettre le feu au temple de Jupiter , cette 
. »> amitié que tu yijens m'alléguer ( lui dit: 

Lelius) t*auroit-elle engagé de lui obéir »i 

ë Jamiais Gracchus ne .mleùt donné ua. 
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» pareil ordre (reprit le généreux Bloûâs)*i» 
Se voyant enfin preffé de répondre nette- 
ment^ il avoua que fi foa amiavoit para 
défirer qu'il , mît le feu au capitole , il lui 
auroit obéi. 

$i Bioûtts eût gardé le ûlence fur uné pa« 

. reillequeftion,on n'auroitpas pûTenvifager 
comme coupable } S*il eût fait une réponfe 
conforme aux circonftances ; tout le monde 
Tauroit regardé comme un homme fage } 
cependant quoique ce généreux ami connut 
tout le péril qu'il y avcMt h fe déclarer pour 
un homme reconnu coupable par le fénat , k 
ne fut point arrêté par cette tonfidération. 

. Cette généreufe liberté lui fauva la vie ; le 
fénat crut devoir épargner un ami fi rare ^ 
il ne fut point enveloppé dans la con- 
damnation des partisans, de fon trop am« 
bitieux & trop coupable ami. 

B O M I L C A IL 
( Supplice de ) 

. Bomilcar , général des Carthaginois , qu^ 
exerçoit la première magiûrature, youlut 
aflervir Carthage. Croyantque les troubles 

excités par la guesre de Sicile lui oiîroient 

Y**» 
u| 
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une occaûon favorable de réuffir dans^ (otk 
projet , il entra dans la ville : quelques ci* 
toyens complices de fa révolte , 6c une 
troupe de fold^ étrangers qui raccompa- 
gnoient le déclarèrent tyran. Il commença 
en effet à montrer qu*U en avoir la cruauté» 
en égorgeant fans pitié tous les citoyens* 
qu'il rencontra dans les rues. 

On avoit cru dans les premiers momens' 
du trouble queTenneriii s'étoit rendu maître 
de la ville ; mais lorfqu'on eut reconnu que 
c'étolt Bpmilcar , la jeuneffe s'arma pour 
repouâer le tyran ^ & du haut des toits on 
accabla fes gens d'une grêle de traits & de 
pierres. . 

Bomilcar fut contraint de fe retirer fur un 

. lieu élevé avec fa troupe. Il étoit déterminé 
à fe défendre jufqu'à la dernière extfémUé» 
ic de vendre chèrement ûl vie ; mais la > 
république £t auffi-tôt propofer une am- 
nifiie générale à ceux des rebelles qui met- 
troient bas les armes. 

Tous les complicës du tyran fe rendirent 
auf&-tôt à cette condition , & on leur tint 
parole « excepté à Bomilcar. 

Les Carthaginois ^ ùm avoir égard à leur ' 
fefment^Iui firent fon procès ^ & le icon- 
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damnèrent à iiKlit., Us rattachèrent à uvat 
croix , & lui firenj.iûuârir les plAs cruels 
ibppiicesb II ezpiiSMiiti^rocham étf 

ion ingratitu4e & fa cruauté , & en faifant . 

kjdénombremeiit; dies {d^iiUoâce^ généraux 

dont tb a^t(Hj0Dt payé1ii^jG|l^^ une 

mort infâme» •- ^ :r^-^y^-^ 

•/ ^ ... ... '^«f.-*. 

BOND O C À R. 

( Cruauté de } 

* * • . 

On rappbrte qu'un des émirs du fameux 
Bondocar , çe meurtrier de fes maîtres , qui 
pafla de l'efclavage au trône , & réunit cinq 
couronftes fur fa tête ; on rapfbrte ^ dis^jè^' 
qu'un de fes émirs inflruit qu'il médîtoit un 
pèlerinage au tombeau de Mahomet , vint 
loi demander à genoux la permiffion de Tac* 
compagner dans ce voyage. Cet indîfcret 
fut arrêté fur le champ* & condamné à être 
conduit dans la place publique , oii il auroit 
la langue coupée* Lorfqu'îl marchoit au fup« 
ptice un héraut crioit devant lui : tel eft 
^ le châtiment que mérite un téméraire qu% 
' »'ofe fonder les décrets du foudan 

t 

« 

♦ 
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• « 

^BONZES punis. . 

Le refpeâ que k peuple Chinois a pour 
^ les bonzes , nVmpéché pas ^ue les pcr- 
Ibnnes prudentes ne foient fur leurs gardes 
avec ^ux ^ & que Içs magiftrats ne les faffent 
obferver ftvérement dans toute l'étendue 
de leur jurifdiâion. 

Le gouverneur d'une yîlle voyant un jour 
une foule de particuliers affemblés fur le 
grand chemin, voulut fçavoîr ce qui caufoit 
un fi grand concours ; on lui répotidit que les 
bonzes çéiébroieiit une fête extraordinaire.: 
Ils avoient en effet placé fur un théâtre une 
niac^ine teriflinée par une petite caget.de 
fer , âu-deffusde laquelle paflbit la tête d'un, 
jeune homme dont on ne voy oit que le.syeux, 
qu'il rouloit d'une manière effrayante. Un 
bon^equiavoitparu fur le théâtre au deffui 
de la machine , avoit Annoncé au peuple que 
. ce jeune homme alioit fe iacrifier volontai* 
rement , en fe précipitant dans une profonde 
rivière qui couloit près du grand cbemia» 
J Cependant , ajoutolt le bonze , il n'en 
» mourjra point , il fera reçu au fond de cet^ô • 
s» rivière par des efprits charitables qui lui 
» feront un accueil charmant ; cent autres 
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ont ambitionné fon fort , mais fon zèle & 
n fes vertus nous ont déterminés en fa fa- 
» veur >>. 

4 prés avoir entendu ce récit , le gouver- 
neur déclara qu'il trouvoit beaucoup de 
courage dans le dévouement de ce jeune 
hpmme , mais qu'il étoit furpris de ce qu'il 
n'avoit pas lui-même parlé au peuple pour 
lui annoncer fa réfolution. En même temps 
il ordonna qu'on le lui amenât. Les bonzes 
allarmés firent les plus grands efforts pour 
s'oppofer à l'exécution de cet ordre. Ils pro- 
tefterent que fi la viâime ouvroit la bouche , 
le facrifice feroit inutile ,& qu'ils ne répoa- 
doient pas des malheurs que cette profana- 
tion pouvoit attirer fur toute la province. 
• Je réponds de tout ( dit le gouverneur ) 
& renouvellant fes ordres , il fut furpris 
d'apprendre qu'au lieu de parler, ce jeune 
homme ne faifoit que jetter des regards 
égarés fur ceux qui l'interrogeoient. « Si 
>f vous ne révoquez vos ordres ( difo't un 
« bonze ) vous voyez qu'il en mourra de 
>* douleur », 

Loin de changer de réfolution , le man- 
darin ordonna à fes gardes de le dégager de 
la cage & de le lui amener. Ils le trouvèrent 
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lié par les pieds & par les mûns , à demi 
fii^oqué par un bâillon qui lui fermoit la 
bouche. U (m à peine délivré de ce toiir«i 
SBent p cui'il fe mit à crier de tçutç fa force : 
a^^^^^moi de ces affaffins qui y^leiil 
» me noyer : je fuis un* bachelier dans les> 
»arts, j'allois àPekiApour iubir.;nion ex|n 
men; hier une troQpe de bonzes m'enleva^ 
avec viQlçnçej jls m'ont renfermé dans, 

1^ cette mÀdiifiMm l^iêfimn^^mé^i^ 
9f après je ne fçais quelle cérémonie ». * 

J'endant qu'il faifoit fes plaintes avec ch^-u 
leur , les bonzes avoient pris lâ fidte fit 
cependant on (e iaiût du chef £c . de cinq 
autres. 

Le ^ouvertieur leur fit faire fur le champ 
leur procès , & ils furent condamnés à être 
précipités dans la ri viere. 

BONZESSE punie. 

• 

Une des punitions les plus déshonorantes 
de-la Chine\ c*eft .le collier de bois , ou le 
carcan , que les Portugais appellent canguc. . 
Il eft compofé de deux pièces de bois qui fe 
joignent en forme de collier autour du cou. 
Un criminel qui a latêtepaffée dans cette 
machlae , ne peut vok fcs pieds ni pohf r fa 
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maîn à fa bouche ; il eft obligé de recevoir 
fes alimens de la main d'aiitrui , & jour & 
mût il porte cet incommode fardeau. Le 
poids commun des cangues eft de 56 livres ; 
il y en a cependant qui péfent jufqu'ù deux 
cent livres, & qui font tant de mal aux crimi- 
nels, que foit par Texcès de leur confufion , 
foit faute de nourriture & de fommeil , ils 
meurent dans cette fituation. 

Les criminels ont divers moyens d'adou- 
cir la rigueur de ce châtiment. Les uns fe 
font accompagner de leurs parens & de 
leurs amis , qui en fouienant alternativement 
les quatre coins du cangue , empêchent qu'il 
ne péfe trop fur les épaules. D'autres en 
pofent les bords fur une table ou fur un 
banc ; d'autres fe font faire une chaife à 
quatre pilliers de hauteur égale, qui fervent 
de fupport à la machine : les plus effrontés 
enfin fe couchent fur le ventre & regardent* 
les pafTans par le trou de leur cangue comme 
par une fenêtre. 

Lorfqu'on a paffé le cou du criminel dans 
ce pilori mobile , on couvre les endroits 
par lefquels les deux pièces de bois fe joi- 
gnent , de deux longues bandes de papier 
larges de quatre doigts , lur lefquelles on 
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applique un fceau afin que le cangue ne 
puiiiiâ être ouvert : fur ce papier on écrit la 
nature du crime & la durée du châtiment* 
* Quoique le cangue loit moins commun 
pour, les femmes que pour les hommes, 
elles y font cependant quelquefois con- 
damnées. 

Une bonzeflTe , malgré la loi qui oblige 
ces fortes de femmes à vivre chadement 
dans leurs couvenSyfUtaccufée d'être grofle. 
Le mandarin la cita à fon tribunal , & lui 
déclara , après une févere réprimande , que 
putfqu'elle ne pouvoit garder la chafteté 
dans fon c^loîcre ^ il étoit à propos qu'elle 
èn fortit pour fe marier ; mais que jugeant 
auffi qu'elle méritoit d'être punie , il la con- 
damnoit à porter le cangue. Sur le papier 
qui contenoit fon crime , il fit ajouter que 
û quelqu'un vouloit Tépoufer elle feroit 
mife en liberté , & qu'il donneroit pour les 
frais de la noce une once &c demie d'argent, , 
Elle ne fut pas long^temps à trouver un 
mari , parce que l'intérêt exerce également 
fon empire à la Chine comine chez les autres 
nations de l'univers. 

t 
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B O R R I. 

(Le cayaUêr') 

Jofepli-François Borri naquit à Milan en 
l6i6. Son^-e , le fignorBranda Borri fe 
chargea luSSêoie de ion éducation , & lorf- 
qu'il fut en âge d'apprendre les langues , il 
l'envoya à Rome au féminaire des Jet ui tes. 

Borri fe fit remarquer par une mémoire 
prodigieufe , & par un caraûere inquiet & 
turbulent, qui le ponoit fouvem à la révolte 
à la {édition. Il en excita une fi violente , 
^^ayant été barricadé trois jours avec les 
mutins , on fiit obligé de faire venir U hari^ 
gil , C'eft - à - dire le grand •prévôt , pour 
mettre à la raifon les écoliers ^'il avoit 
(Sduits. • . 

Borri en fortant du féminaire s'attachs^ à 
la cour de Rome , mats fon emploi né Pem- 
pêçha pas de le livrer à Tétude de la cbym.ie 
8e de la médecine. Oubliant fout-à-coup les 
principes d'éOTcation qu'il avoit reçus , il 
^abandonna aux débauches les plus putrées. 

Cependant comme il avoit befpin de tirer 
ia CubûAance de fon travail , il foliicïta ôc 
obtînt en 1653 mie place de fecréta^re dii 
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marquis Mîrogli , réfident de Parchîduc 
d'Infpruck à Rome , avec leqilel il refla 
pendant quelques années» Il porta fi loin 
fes déréglemens, qu'il fut pourfuivi par la 
fufiiot 9 &c obligé 9 pour éviter ïa rigMeiur, 
de fe réfugier dans une églifo^ 
. Quelque temps après il fe flmn change* 
ment dans fa conduite auffi prompt que 
bifarre. De libertin crapuleux il devint 
dévot iuperfiitieax » & il annonça à fes ainis 
qu'il avoit des vifions & des révélations. ^ 
, Le pape Alexandre VU ay w renouvelle 
en 165 5 la rigueur des loix & de la police 
eccléfiaftique contre toutes les nouvelles 
opinions 9 Bonri prit le parti de quitter 
Rome y & de (b rendre à Infpruck auprès de 
rarchiduc Ce théâtre lui coovenoit encore 
moins que celui de Rome , qui étoit beau- 
coup plus.vafte ; auffi fesinquiétudes ne lui 
permirent plis d*y refter longtemps : il choi- 
fit alors Milan , où il réfolut de fe fixer* 
U continua de fe préfen^r dans cette 
grande ville fous les dehors II la dévotion, 
& parvint à fe faire une forte de réputa- 
tion. Mais peu fatisfiait des avantages atta- 
chés, au rôle qu'il joiioit ^dès qu'il eut acquis. 

qnelqu'aiitorité., il exigea do fes difciples 
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un fecret inviolable , & par rinfpîratiou 
difoit-il de fon ange, il les obligea de faire 
des vœux. Le premier 6c le plus important 
pour lui étoitle vœu de pauvreté, en vertu 
duquel il fe faifoit remettre l'argent que cha- 
cun avoit entre fes mains : un autre vœu étoit 
un zèle ardent pour étendre le royaume de 
Dieu. Il ne dèvoit plus alors y avoir qu'un 
fcul troupeau , dont Borri alloit être le capi- 
taine général ; il devoit être aidé dans cette 
entreprife par l'archange S. Michel. Il fe 
vantoit d'avoir déjà reçu du ciel une épée 
fur la garde de laquelle on voyoît l'image 
des fept intelligences. « Quiconque refufera , 
y> difoit-il , d'entrer dans cette unique ber- 
^} gerie fera détruit par les armées dont 
» Dieu m'a prédeftiné pour être le général. 
» Je fuis affuré que rien ne leur manquera ; 
» j'achèverai bientôt mes travaux chymi- 
yf ques par Theureufe produélion de la 
h pierre philofophale , & par ce moyen 
» j'aurai autant d'or qu'il m'en faudra. Je 
yf fuis d'ailleurs affuré dufecours des anges, 
» & particulièrement de l'archange Saint 

« Michel ». 

Non content de débiter toutes ces chi- 
mères , Borri fit un fyftême de religion 
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qu'il s'avifa de diâer à fe5 écoliers» 
Cependant l'inquifition ayant eu con- 
noiffaoce des ademblées de cette feôe naif- 
fante , fît arrêcer quelques-uns de fes mem- 
bres , qui chargèrent leur maître. lâibiiit de 
ce qui fe paffoit , 8t du danger dont il étoit 
menacé , Borri prit auffi-tôt la fuite, après. 
. avoir caché fes écrits dans\in moaaftere . 
de religieufes ; mais , malgré cette pré- 
caution , les inquifiteurs parrinrent à les 
découvrir. ^ 

On y vit que le deilèin de Borri étok 
d'augmenter le nombre de fes profélites 
jufqu'au point d'affembler une armée & de 
paroître publiquement en arn^es^dans la 
grande place de Milan. Là il devoit déclame^r 
avec force contre les abus du gouvernement 
eccIéfiaiKque & du gouvernement civil, 
rendre la liberté au peuple , s'affurer de 
la ville & de tout le Milanois , enfin 
pouffer fes conquêtes le plus loin gu'il 
pourroit. " . ^' ' 

Tous ces vafles defleins échouèrent par 
rempri/onnement de quelques-uns • de fes 
difciples. Dès qu'il fçut leur détention , il 
fe fauva promptement , & ne parut poinf 
aux ajoumemens que l'inquifitiou lui avoit 
' ' ' donnés» 
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donnés. Son procès lui fut donc fait par con- 
tumace en 1659 ; en 1660 il fut condamné 
à être brûlé comme hérétique , & fon effi- 
' gie fut jettée au feu à Rome avec fes écrits. 
Cette exécution fut faite dans les champs de 
Flore le 3 janvier 1661. 

On lui attribue d'avoir dit qu'il n'avoit 
jamais eu fi froid que le jour qu'on l'avoic 
brillé à Rome. Quoi qu'il er^ foit , s'étant 
retiré à Strasbourg, il y trouva des pro- 
tefteurs ; mais il n'y demeura pas long- 
temp^ , il lui falloit un plus grand théâtre , 
il le chercha en Hollande , & le trouva à 
Amfterdam. Il y acquit en peu de temps une 
très-grande réputation. On le regardoit 
comme un médecin univerfel. Son équipage 
étoit magnifique. Il fe faifoît traiter d'excel- 
lence. On parla de le marier aux pUis riches ^ 
partis ; mais peu-à-peu lenthoufiafme dimi- 
nua , &c fes partifans eurent bientôt honte 
de lavoir cru un grand homme. ^ 
Se voyant ainfi en butte au ridicule & 
au mépris , après avoir reçu pour ainfi dire 
des hommages , Borri prit le parti de fe 
fauver pendant la nuit d'Amfterdam , & 
d'emporter avec lui une quantité confidé- 
rable de pierreries qu'il avoir efcroquées. 
Tome U Z 
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Après s'être arrêté fucccffivcmciit à Ham- 
bourg & à Copenhague , il fut redamé 
par le nonce du pape auprès de l'empereur, 
àsM le temps où il fe préparoit à paffer en - 
Turquie. L'empereur ayant demandé au 
pape qu'on ne le fît pas mourir , l'envoya 
à Reme, oùilftitde nouveau condamné à 
faire abjuration : ce fat le dernier dimanche . 
du mois d'oaobre 1671 que fe fit cette ce- 
rémonie. Oa avoit drcffé exprès ub écha-* 
faud où Tune de fes parties , qui ctoit un 
prêtre , lut fou procès 9 avec l'abjuration 
& rabfolution. La fcntence fat prononcée 
par le laint office ; Porri étoit à genoux, 
& ttocMt un cierge à la main. U étoit 
environné d'une quantité d'archers &-d'oS- 
ficiers dit iaint office. IL tomba deux fois 
fans connoiffance ; enfin U fc raffura en 
apprénaot qu'au lieu de lui ôter la vie , 
on le coûdamooft fieuleo^ot à uoe prifon 

perpétuelle. 

Botri fat enfermé fus le champ dans le 
château de Saint-Ange , & il y eft mort & 
l'âge de'yjans. 
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B O U L £ N. (Anne de) 

Sonproch & fon fuppliu. 

Anne de Boulen > femme d'Henri VIII ; 
roi d'Aûgfeterre , naquit en 1507, & fut 
amenée fort jeune en France par la fœur , 
d'Henri VIU , fçQime à% Louis XII ; eUene 
•Jrepat^ point en Angleterre , lorfque cette 
princeiTe s'y retira après la mort de foa 
manu Elle s'attacha.an ienrice de l^* reine 
Claude , femme de François ; & après 
I^ mort de cette prioçeiTe y elle eotra çhez b| 
duchefle d*A9i)çon, 

On ignore l'^/inée de fon retour en An- 
gleterre : tout ce qu'on fçait, c'eft que ùk 
beauté étoît alors dans tout fon écUtv 
Henri ne put la voir iiins .émotion. Çncour. 
ragé dans ion amour par le cardinal Wo!-.* 
fey , qui ne cherchoit qu'à l'.éloigner dea 
aâaireSt il créa milord le peie de (h mu- 
trèfle , & la plaça parmi Ie$ fiUe$ d'honnçuç, 
de la reine. ^ 

Cette fille artificieufe fiçut fe conduire 
avec tant d'adrefle , que bientôt elle dfr 
vint la fource de tontes leà faveurs. Son 
père fut nommé vicomte de Rochefort^ 

Z ij • 
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& chargé des ambaiTades les plus hono- 
rables. Henri féduit par fes artifices j &C 
enflammé par fes re&s » fe livra entière* 
ment à fa paflîon , & fe détermina à ne 
lui rien refufer. £lle de^iandoit j)our • 
prix des dernières faveurs- le divorce de" 
ce prince avec Catherine d'Arragon ^ fa 
ftmme» Aveuglé par ion amour , le- rbt or« 
donna à Wolfejr , fon iminiftre , de fe pré- • 
parer, à foUiciter en cour de Rome fon 
divorce avec ta reine. On fçait que fes* 
ambafTadeurs n'ayant rien pu obtenir^ Henri 
réfolut de fe faire juger dans fon royaume $ 
qu'on fit les plus féveres délbnfes de de-' 
mander aucune forte de bulles au* pape , 
dans Tefpérance qu'une perte de plus de 
4 mille écus par an leveroit fes fcrupules; 
que le pape i^ant demeuré in^exible , le roi 
fit prononcer la fentence de diffolution par 
im fynode général , & exigea que tous les * 
eccléfialHques de fon royaume lui prltaffent 
le même ferment d'obéiûance & de fidélité 
iqu'ils avoient autrefois prêté au pape. 

Cependant Henri craignant d'être abfo- 
lument reâifé par la cour de Rome^ ou de 
n'obtenir que fort tard ce qu'il demandoit » 
^voit époufé fecrettement fa maitrçfie àè^ 
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* le 14 novembre 1531» Le divorcé fut i 

peine prononcé par l'archevêque de Can- 
torbery , qu'il voulut £ûre couronner la 
nouvelle reine «vec rappareil le plus ma* 
jgnifique. Cette cérémonie eut lieu le 
Juin fuivant. 

Catherine accablée par un malheur aulli 

• horrible , fuccooiba » & mpurut^en 1^36* 

Lorfqu'on vint annoncer cette mort à- fa 
nouvelle reine. ^ elle lavoit fes mains dans 
. > :Un baffin d*un grand prix ^dam. le tranfport 
de fa joie elle le fît donner à celui qui lui 
' aypit appris ceue nouvelle. Elle ne fe re« 
. .gardoit tomme reine que depuis ^t évën*« 
. mentf & ne prévoyoit pas qu'il dut âtre 
/répoquc de fes malheurs. ^ • 
• Catherine en mourant avoit écrit au roi 
* .une lettre touchante , qq^ lui avoit d'abord 
fait peu dTin^effion , mais qui produfit 
enluite fon effet «.ddns un de ces momens 
tranquilles oà. les paffions penAttenC à la 
raifon d'élever la voix. La jouiffance avoit 
d'ailleurs e« fon effet ordinaire fiir un 
c .{Nrince auffi incônftant que vofijptnenx* 
' Devenu fenfible aux charmes de Jeanne 
' SQFflK)u(, ÉriH eftiporté dans cettç paffion 

que dans tAu^es igt JWM:e.^<^IfeFr* 
* * ••• 



• 

Digitized by Gopgle 



3î8 B O U L E N. 

plus Annexe Bouien qu'avec froideur ; 
la froideur il paffa bientôt à la haine ; & la 
. conduite peumefurée de cette princeffe avec 

• quelques ieigheurs , lui fcHtrniâàint quélques 
prétextes afTez plaufibles de l'accufer d'im- 

* pudictté , il la fit conduire à la tour ^ 9c 
ordonna qu'on fit fon procès. 

Ciette reine fut accufée de lèze-majeâé 
i'pourayosr 'accordé fes faveurs à fon frère y 
. & à quatre* autres hommes , Se pour leur 
.avoir déclaré à tous que jamais le rdi 
ji'avoit eu fon cœur. . • • 

t Tous c^ux qu'on foupçonnoit d'avoir eu 
part à 'fes âfveùrs , "fbrent arrêtés & con* 
. damnés à n^rt. Sans avoir rien avQué , un 
muifcien nommé Smettdn la chargea pU$ 
: qu'aucun autre : cependant quelques hifto- 
. riens prétmdent^u'U fe rétraâa* Le baron 
: dé Nori&.iot preffé dViVouer fon commerce 

• avec la reine , quoiqu'on lui promît la vie 
: &.de fottt% récompeiifes , il perfifta à fou* 
. tenir que la reine étoit innocente , Se que 

• famats il a'avoit rien vu en eU« qui pût faire 
tort à fon honneur. Henri ^ irrité de fon 
opiniâtreté y le fit pendre. 

Toutes ces exécutions ne préfagéôlent 
que trop , à la malhemeufc Anne de Ëoulen > . 
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le fort qui la menaçoit. Audi - tôt qu'elle 
• avoit été arrêtée , elle avoit écrit an roi une 
lettre fort touchante ^ qui étoit conçue en 
ces teraes/ ' 

SIRE, 

c* La difgrace de votre grandeur jBt'mm 

cmprifonnement , me paroiffent des chofes 
il étrange^ 9 que^e ne fçab point du tout ce 
que je dâs écrire 9 itiTur quoi je dois 0e 
juftifier. Vous m'avez envoyé dire par un 
homme que vbus fçaVez être mon ennemi 
déclaré depuis long- temps, que pour obtenir 
ma ^ace je dois reconnoitre une certaine 
vérité* fl n*eut pas plutôt fait fon meflage 
que. ie m'apperçus de fon deffein ; mais , ii 
comme vous le dites , Tavèu d'une vérité 
-peut m'obtenir ma délivrance , j'obéirai à 
vos ordres de tout filon cœur , & avec une 
tlitiere foumiffiM. 

M Que votre grandeur ne s'imagine pas 
-qitè votre pauvre femme puiffe jamais être 

amenée à reconnoitre une faute dont la ^ 
feule penféenè lui eft feulement pas venue 

à Tefprit. Pour vous dire la vérité , jamais 
\ prince n'a eu une femme plus fidèle à 

régard de tous Us devoirs de Taffeâioa 

Z iv 
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la plus fincere que celle que vous avez 
trouvée en la perlbnne d'Anne de Boulen , 
qui auroit pu contenter de ce nom & de 
la condition , s'il avoit plu Dieu & à 
Votre grandeur de l'y laifler. Mais au milieu 
de mon élévation , & fur le trône même 
où vous m'ayez fait monter , je ne me fuis 
jamais oubliée au point que je n'aie toujours 
appréhendé quelque revers pareil à celui 
qui m'arrive aujourd'hui. Comme mon 
élévation n'avoit pas un fondement plus 
folide que la fantaifie de vcftre grandeur, je 
croyois bien que la moindre altération fe- 
roit capable de vous faire tourner vers 
quelqu'autre objet.Vous m'avez élevée d'une 
* baffe condition à la royauté & à l'honneur 
d'être votre compagne , ce qui étoit fort 
au-deffus de mon mérite & de mes defirs ; 
fi donc vous m'avez cru digne de cet hon- 
neur , ne fouffrez pas qu'aucun caprice , ou 
aucune fantaifie , ou les mauvais confejls 
de mes ennemis me privent de votre faveur 
royale ; ne fouffrez pas qu'une tache fi in- 
digne & fi noire que celle d'avoir été infi- 
dèle à votre grandeur , terniffe la réputation 
de votre très - obéîffante femme & de la 
jeune princeffe votre fille. Ordonnez que 
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Ton inftriûfe mon procès , mais que Ton y 

::cbf«rve4fsiQi»4ii^4"ftice ^ ic.jattfexm^" 
, tez pas ifiifr flmlNMiM foientmes 
accuiateurs & mes jugçi^>4!j|i4oooez même 
qu'on inie Me., m^n p3èf|i^yk|^ our 

ma fidélité ne craint pas d'être e]!cpofée à 
Ja.^onie«.Âlar«yyous ve^yq^|n^^M^^y>fr(^^^g 
ûjufiîfiée, Tos^ibtipçons levés /voUie <fpail 
iatisËût^ la çaloninie réduite au, filence^ m 
mon crime pafoitra aux yeux de. tout le 
monde. i 

> d^ordoonei^^oi , votre grandeur peut A 
^gacanxir de.<la ciênfure publique , & mofi^; 
crime étant une fosi». flMvé en-jciftice^ 
vous êtes en liberté devant Dieu & devant 
les honunes » nop Seulement de me puoir 
comme époufe infidèle y mais de (iiivre 
i.yotre paâion que vous ave^ déjà fixée fur 
. cette perfonne pour l'amour de laquelle îe 
me vpis réduite dans F^^at où je fuis , &.qtte 
î'aucois pu vous nommer it y a long-temps 9 
puifque votre grandeur nUgnore pas^ quels 
' .4ttûçnt 9ies foupçons à cet .égard. Mais ^ 
,1WIS avez-4é)à rétcHfUi mâ perte , & qoe* 
ma mort , fondée fur une infante calomnie , 

ifom doive mettra en pofiiQffioo d^ l'objet 
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de vos defirs , je prie Dieu qu'il veuille 
vous pardonner ce grand crime , au011ûen 
qu'à mes^néemis qui en font lesinftninienSy 
& qu'il ne vous falTe pas rendre un compte 
' figoiireux dif lirtiitefnefic indigne &. cruel 
que vous m'aurez fait , lorfqu'il fera affis fur 
ton tribunal » oà vous 6c moi devons bientôt 
paroître , & oii je ne ddoUe p» , quoique 
le monde puiâe croire de moi ^ que mo» 
innocence ne (bit reconnut 9c 'pleincnient 
manifeftée. 

1^ La dernière & la feiite cbofe que je 
▼eus demande , f*e& que je poitè moi feif le 
tout le poids de votre indignation , 
qu'elle ne tomberas itir 6es paums & in- 
nocens gentilshommes , qui , à ce que j'ap- 
prends » font retenus àcaofe de nK>i dans 
«ne étroite prifon. Si jamais j'aitrouvë grâce 
auprèsde vous , fi jamais le nom d'Anne de 
Boulen a été ^iéMe à vos oreiUes , ac- 
cordez*moi cette 4emande , & je ne vous 
i inquiéterai fur quoi que ce foit ; mais j'adref*- 
ferai toujours mes prières à Dieu , afin qu'il 
lut plaiie de vous lenir en fa bonne garde ^ * . 
& de vous coindnir^ fie diriger dans tOiùUê 
y os actions, \ 

9^ P« matrîfte prifon à la Tpttr^le 6 m^f^» 
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Cette lettre ne put appaifer Henri. Il mit 
à la tête d'un tribunal coinpofé de 11 juges, 
le duc de SufFolk fon beau-frcre. La reine 
amenée devant eux pour répondre à leurs 
queftions , fc défendit fi bien , & avec tant 
de préfence d'efprit , qu'elle alloit être dé- 
clarée innocente , fans le duc , qui força les 
commiflaires de la condamner à être déca- 
pitée. Elle avoit eu l'imprudcnc^ d'avouer 
qu'elle avoit promis au baron de Noris de 
l'époufer après la mort du roi. «Cet aveu fut • 
le prétexte de fa condamnation. Tout ce qui 
étoit néceffaire pour rendre nul le mariage 
de cette infortunée avec Henri fut employé; 
on la força d'avouer qu'elle avoit époufé le 
roi dans un temps oii elle étoit engagée par 
contrat avec milordPerci. Cependant, lorf- 
qu'on preffa ce feigneur, pendant le procès 
df» la reine , de dire qu'il y avoit eu un 
contrat entre lui & Anne de Boulen, il fit 
ferment , en préfence de deux archevêques , 
que rien n'étoit plus faux que cettef accu- 
fation. Cependant , fur l'aveu forcé de la 
reine , la fentence du divorce fut prononcée. 

« Les deux fentences qu'on prononça 
contre la reine , dit morifieur-Burnet , dans 

fon hiftoirc dQ h réfgmation , font tçllç:, 

m 
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ment oppofées , qu*il faut au moins Cjur 
Tune des deux foit injufie ; car fi le mariage 
cle cette prxàcefle avec le rcà étoit nul^d^ 
le commencement , elle n'a été nullemeiit 
,ÇQUj^iAt d'adultère ^ puifque cette ilivaU- 
dite empêchoit qu'elle ne fut femme légitime 
de Henri, Si ce mariage étoit bop, ily -a.^ 
de rinjttftice à le caffer ; &c s'il h*étoit pas 
valable , la condamnation de la reine bleiTe 

. manifeft Aent Téquité , & on ne fçaurojt 
foutenir qup cette princefle ait manqué de 

j^deUté pour le roi»'puifqu'elle n'étoit point 
oUigée de lui garderiia fol i». # 
. Quoi qu'il en foit , la m^heurçufe Anne 

. de Bouieo fut décapitée le ^9 [uiii 1 5 3 6. Sa 
gaieté ne l'abando-nna point dans cet affreux 
infiant. Quelques heures avant fa mort^el^e 
fe ré}ouiflbit de ce que Pexécuteur étoit fort 
habile , & de ce qu'ayant le cou for^t petit,, 
il la feroit moins fouffrir. Ëlle fiit enterr^ie ' 
dans une des chapelles de la Tour 

^ Henri juflifia bientôt par ùl f ooduite 4a 
mémoire de cette infortunée. On fçait qu'il 
^poufa peude temps après Jeanne Seymou» , 

.g» jnmvrw)^ jyi, foiichcf 9 qu'enfuite il vola à 

^de nouvelles noces y & fit encore pronoa- 

jp^r tme feaceni;^ de fiiro^^ 45i«rç Iv^^Sf 



B o u L E N. ^ 36Ç 
Anne de Cleves, dont il s'étoit dégoûte. A 
celle ci fuccéda Catherine Howard , con- 
vaincue d'avoir eu quelques intrigues avant 
£on mariage : auffi fut - elle condamnée à 
mort. Il fit à cette occalion une loi ridicule , 
qui déclarôit coupable de lè/e majeité tout 
homme inftruit des galanteries d'une reine 
& qui ne les révéleroit pas, & toute fille , 
qui épouferoit un roi d'Angleterre fans être 
vierge, 

• BOURBON. 

( Le connitabU dc^ 

Le procès du connétable de Bourbon eft' 
un des événemens les plus importans du 
règne de François P^. Le nom de cet illuftre 
accufé , fon courage héroïque, fes exploits 
militaires , fes fuccès glorieux » le coup 
funefle qui arrêta fes travaux guerriers & 
lui donna la mort , rendent cette affaire on 
ne peut pas plus intéreffante. Nous en ptii-> 
ferons les détails dans les meilleures fources 
de notre hiOoire. 

Charles III de Bourbon , de la branche 
de Montpenfier , iffu de Robert de France , 
fixieme fils de S. Louis & de Marguerite 
de Provence y étoit le fécond fils de Gilbert 
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de Montpenfier , & de Clarice de Gonzague i 
c^eA-à-dir^ qu^ étok d'une brapchç cadette 
de la roaifon de Bourbon. Son pere avoit 
]^rdu la vie dans le loy^MinQ de Nèfles , 
ôh Charles VUI Tavoit UWi vice-roi. Son 
frère aîné , accablé par le coup qui avoit 
donné la mort à fon pere , expira de douleur 
fur fon tombeau. Enfin fon jeune frère , le 

ckic de Châlellerault % i^t %ué à la bataille 

de Marignan. . 

Charles animé par l'exemple de fes an- 
cêtres 9 & fe fentant l'ame d'un héros , 

réfolut d'acquérir une gloire qui lui fût per- 

fi|»imeUe , & qm ajoutât u9 nonirtiu hftte à 

• <;^lle de fa mîtfon. • V . 

Ce ^ ^yec ce ophle eatb<Hi&faie pour 
gloireque lé coM^able de Bourbon parut 

àlfk^^oi^y/ur la fin du règne de {AMii^Xll, 

2^ nstîage de Claude ^ France avsec Im 

^inte d'A'ngQulêfne , qui régna depuis fous 
P9QI de Frai\ç9i^ A^t montré toute 
ftlorce Si toute fon adr^ dans les tour* 
nois 9 & la galanterie la.pliis recheiDchée 

4aps lei^ baïUets & deiMî le s.^vs^irarades^oA 

préteîviqtt'U.aUuwa dans k cœur de Louife 
4e. jSaToye. , eotnteffe d'AngOulftine , m% 
jjaffioa très-YÎYe. 
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Cette prîncefle étoit fille de Philippe , duc 
de Savoye , & de Marguerite de Bourbon , 
fille de Charles , duc de Bourbonnois & 
d'Auvergne , veuve de Charles d'Orléans , 
comte d'Angoulême , premier prince du 
fang. 

La paffion qu'elle eut pour le connétable 
fut fi forte , qu'elle réfolut de l'époufer* 
Amante aveugle &• paffionnée , elle fe flattbit 
d'infpirer les mêmes fentimens au conné- 
table ; mais ce dernier éprouva pour elle 
plus de refpeft que d'amour. Cependant la 
comteffe efpérant de parvenir im jour à le 
rendre fenfible à fon amour, ne négligea: 
rien pour l'enflammer, . . 

Le connétable né pour être un héros , fut 
bientôt employé dans l'armée. [Il s'y fignala 
dans le combat qui fut livré en 1509* 
Louis Xlï étoit en perfonne à cette ba- 
taille ; n'avoit que vingt milles hommes , 
& les ennemis'en avoient cinquante mille: 
ils ayoient plus d'hommes , mais le roi avoit 
plus de foldats. 

. La comteffe d'Angoulême entra dans le 
confeil fous le règne de Loul^ XII , dès que 
fon fils eut époufé madame Claude , fille de 
ce monarque, Son ambition lui donna bientôt 
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un grandxrédit : elle en û% ulage pour tâcher 
d^cquerir à force de bien&its la tendrefie 
du connétable* Elle procura à ce prince ie 
commandement de l'armée de Guienne ^ Se 
celui de l'armée d'Italie. Ça valeur eut les 
fuccès les plus heureux à la tête de Farmée' . 
de Guienne ; mais il refufa de commander 
celle d'Italie , parce qu'il avoit prévu qu'cfb 
ne lai donneroit pas les fecours véceffaires" 
.pour réui&jr. 

La dif j;race de celui à qui ce commande* ^ 
ment fut confié , & la prévoyance du con- 
nétable , firent à ce dernier, un £ grand 
honneiir qi^il aurcSr eu dès-lôrs Pépëe die ' 
connétable , û le mariage qu'il fut obligé 
de'contraâerrnyavcnt pas mis obAade. 

Ce mariage ayant fait perdre à la comtefTe ' 
d'Ai^oulême refpérancè fk fépomkr , cette 
princefle s*àppofa i ce qa'oîh lui accordât 
dans le moment la jécompenfe qu'il^voit û 
ittâement méritée ; mais ie connétable Vol>' 
tint peu de temps après. . 

. Un événement imprévu fit rénattre l'a*; 
mour & l'efpoir de la comtefle. Le conné- . 
table perdit fçn époufe. Le chancelier 
Dttpràt courut auffi*tôt vers h cdmteffe pour* 
lui appJTcndre cette nouveUe » & l'inftruire 

en 
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en même- temps des droits qu'elle pouvoir 
exercer contre le connétable , pour réclamer 
la AiccefTicn de la maifon de Bourbon. 

Comme le chancelier étoit excite à faire 
cette démarche par le defir de fe venger du 
connétable , il propofa à la comteffe d'An- 
goulême de lui en fournir les moyens , & 
de foutenir le procès qu'elle devoit intenter 
pour y parvenir. • 

Avant de prendre ce parti , la comtefle 
' fit offrir fa main au connétable ; mais cette 
offre ayant été refufée , elle ne fongea plus 
qu'à fe venger du m'épris de fon amant , & 
à pourfuivre le procès que le chancelier 
Duprat lui avoit confeillé d'élever. * Le 
connétable fe voyant expofé à perdre tous 
fes biens & à éprouver les horreurs de l'in- 
digence , écouta les proportions que l'em- 
pereur lui fit faire. 11 fit même un traité 
avec ce prince. 

« Le roi ayant été inftruit ( difent les 
hiftoriens ) de la conduite du connétable , 
l'alla voir à Moulins où il feignoit d'être 
malade. Après avoir commandé à tout le 
monde de fe retirer , il dit au connétable 
qu'il fçavoit les traités qu'il avoit faits 
contre lui , & lui apprit comme il les 
Tome lé A a 
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fçavoit. Il lui repréfenta que fdn crinlé 
étoit grand, & il. lui dit en même tempaf 
qu'il étoit perfuaHé qu'il ne s'y feroit jamaii 
porté , ia con^teffe d'Angoulême n'avoit 
pas entrepôs un procès contre lui ^ qui de- 
▼oit le dépouiller de fes biens. 

9^ Le connétable avoua tout , & .ne cher- 
cha pas même à s'excufer. Le roi lui^qirtl 
ae, pouvoit pas empêcher fa mère de pour* 
Ibivrele procès y mais il lui promît tomes 

tes fùretés néceffaires pour la reftitutiort 
Aes biens que lui ôteroit l'arrêt que ù mere 
obtiendroit , & de lui ddnner pendant lê 
"^ie de fa mere le revenu de la valeur de (es 
Viens ; croyant après cette offre génércuie 
l'âvoir perfiiadé , il l'embraffa , & jura qu'H 
ouWieroit fà faute ; & il lui dit qu'il irôit 
à Lyçn ; où il falloit qu'il fe rendît pour ' 
teÂt^e avahcer les troupes , fie q^u'il Tatten- 
doit'là. 

^ Le connétable promit d'y aller en litière. 
En eflfet il fe mit en cheihih ; mais ij reçut 
avis à la Pallce qué le parlement avoir or* 
Sonné que les biens de fa maifon de Bourbon 
feroient en fequeftre jufqu'à l'entière déd- 
fion du procès. Cet avis le fit changer de 
Yéfolutioh : il retourna à Chanteîle ^ d'oU il 
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dépêcha l'évcque d'Autun pour afllirer le 
roi que û on vouloir cafler Tarrêt du par- 
lement par un arrêt contraire du confeil, il 
ferviroit déformais avec la môme fidélité 
qu'il avoit toujours eue ; mais le roi fe dé- 
fiant de fa -finccrité , réfolut de le faire 
arrêter ; l'évêque d'Autun qui alloit à Lyon, 
le fieur Saint- Vallier , Emard de Prye , 
l'évêque du Puy , $c Defcars , fieur de la 
Vaiiguyon , furent pris. ' 

» Le connétable averti , partit de Chan-* 
telle avec le fieur Pompéran , fans fuite , & 
en habit déguifé : pour dérober la marche 
qu'il tenoit , il ne marcha qu'à travers les 
champs, faifant ferrer fes chevaux à rebours ; 
il arriva heureufement dan^ le comté de 
Bourgogne : il fe rendit à Trente ; delà il 
entra dans l'Italie , ôii il fe joignit aux lieu- 
tenans généraux de l'empereur. Son deffein 
étoit d'aller en Efpagne , mais le comte de 
Rœux lui repréfenta qu'il ne devoit point 
paroître devant l'empereur dans la poflure 
d'un prince dépouillé ; qu'il falloit ne fô 
montrer qu'en vainqueur , & s'étant remià 
en pofl'efTion des provinces de fon nppanage, 
. qui dévoient être érigées en royaume | 

. Aa ij 
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& qu'alors Ten^pereur feroit ravi de le 

reconnoîtrc pourbcau-frere». 

Nous ne rapporterons point toUs les dé- 
tails des exploits militaires du connétable 
de Bourbon depuis fa fuite du royaume. 
Tout le monde fçait qu'il eut part à la vic- 
toire de la bataille de Pavie , où François I*'. 
fut fait prifonnicr , qu'il fut enfuite envoyé 
par l'empereur en Italie ^ & qu'il fut tué 
dans le fac de Rome. Tous ces feits appar- 
tiennent à l'hiiloire générale ; mais^e qui 
eft du reffort de notre ouvrage , ceft le 
procès qui fut fait en France au connétable 
' de Bourbon. C'eft un des plus fameux & un 
des plus folemnels qui y -aient été jugés. Il 
fut commencé au moment même de la fuite 
du connétable ; il fut interrompu , & fini 
après fa mort. - , 

Comme nous avons tiré les détails de cé 
procès d'un manufcrit , nous avons cru de- 
voir en conferyer le ftyle. II ne peui qi^e 
rendre la narration plus curieufe. 

Le 8 mars x 5 13 , le roi vint au parlement ; 
il avoit avec lui les ducs d'Âlençon & de 
Vendôme , pairs laïcs , & les évêques de 

l;aiigres 8e de Noyôn ^ pairs ecdéfiailicpet* 
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Il a'eû point fait mention d'autres pairs laïcs, 
parce que le roi poffédoit tous les duchés 
& comtés érigés en pairie;^ , excepté le 
comté de Flandres , qui^n^s^oit au rof 
d'Efpagne. Le comte tfESr^Sf^oit pas, 
étant mineur &c en bas âge ; & 
pairs eccléfiaftiques qui fitrent mifiàâii^' 
l'archevêque de Reims & l'évêque de Cha- 
loés étoient ^malades , révêqpe de Laoa 
étoit à Rome , & l'évêque de Beauvais ctoîÉ 
à Avignon. 

ft Leininiftere public , après avoir rendu, 
compte eu préfence du roi , des crimes de 
fébellipn , de félonie , de transfugat ; & de 
lèze-majefté , commis par Chartes de Bour- 
bon contre le roi & Tétat , crimes dont il 
étoit chargé par fcs procès fiiits è fes com- 
plices^ requit , qu'attendu que Charles de 
BoiHrbon étoit en rébellion manifeile contre 
fon feigneur & fon fouverain , fans garder 
autre forme de procès , il fîit déclaré re-* 
belle & criminel de lèze - majefté , que 
comme tel, il fut condamné à être décapité ^ 
& que tous fes biens féodaux qu'il tenoit 
de la couronne , y fuffent déclarés réunis , 
ic fes autres biens confifqués ; & , où le boa 
plaifir du roi ne feroit tel , d^ordonner que 

Aa iii 
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Charles de Bourbon feroit pris au corps , 
finqn adjourné à^trois brief$ jokir$ , âc pro- 
cédé contre lui par défaut en la mamért 
accoutumée ». 

Lés pairs eccléûa^fliques après avoir en* 
tpndu le réquifitoire du miniftere public , 
déclareront que dè$-iors qu'il s'agiiToit 
d'un crime capital , ils ne pouvoient déli« 
bérer. Les confeiilcrs clercs iiûvireat leur 
exemple 9 & fe retirèrent. 

Il intervint alors un arrêt « qui ordonna 
que Charles de Bourhoa feroit pris au 
corps , même dans une églîfe , & que s'il 
©e pouvoir être arrêté, qu'il feroit ^djournç 
à trois jours , à fon de tcompe , à comparoir 
en perfonne en la cour fpus peine de ban- 
niffement du royaume 9 confifçation- de 
corps & de biens , & d'être atteint 6^ con^ 
vaincu des crimies dx>iu il étoit açcufé m. 

Le premier, huiffier du pâtlem^ent fiit 
chargé d'exécuter cet arrêt. On lui donna 
ordre de fe tranfporter à Moulins , poiir y 
faire peiquifitlon du connétable. Après 
%vair entendu pltifiieurs témoins , qui attcf- 
tpient que le connétsdale étoit parti de cette 
ville , U premier huiiQer alla àLygn , &c fit 
dans cette villelespfocIamationsQrdinaîres. 
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On intercepta plufieurs lettres du conné- 
table , qu'il avoit écrites étant au fervice 
de Fempereur ; le parlement commît deux 
confeillers pour procéder à la-Vérification 
de ces lettres : il fut prouvé qu'elles étoient 
écrites de la main du connétable , & fcel- 
Ices de fon fceau. 

Le roi revint au parlement , & fe fît 
rendre compte par le premier préfident des 
procédures que la compagnie avoit faîtes 
dans le procès des complices du duc de 
Bourbon* Le roi dans un difcours qu'il 
adreffa au parlement : dit « que dans Tinf- 
truûion des crimes de lèze - majeflé , on 
devoit ufer des régies les plus féveres ; que 
celles qu'on fulvoit dans l'inflrudlion des 
autres crimes , ne pouvoient fervir de loi , 
* & qu'il entendoit choifir dans fes parle- 
mens' plufieurs perfonnes expérimentées, 
pour revoir les procès qu'on avoit jugés». 

En effet , le 1 6 mars 1 5 24 , il envoya des 
lettres patentes au parlement , dans lef- 
quelles , après avoir fait le récit de la 
confpiration du duc de Bourbon &c de fes 
complices , il dit « qu'il n'y avoit que les 
confeillers lais de ladite cour qui puffent les 
juger , & que plufieurs étant parens des 
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accufés , ils ne pouvoient être juges , & que 
le nombre qui tt&mêtàit bien peiî't que 
Cètfemifon Pavoît détermine à députer ua 
certain ^tl^re de préfidens , cénfeUters , m 
dans lesvnres psrrlemehs , qui fè tranfpor- 
tej oijBnt au parlement de Paris , pour afiiflery 
chiner , & juger avec cettecour ; qu'il avoît 
tiré du parlement de Touloufe unpréfident^ 
& cinq confeillers ; du parlement de Bor- 
deaux, deux préfidens & quatre confeillers ; 
du parlement de Rouen , un préfident ;& 
cin^ ffl^^ ; du grand confeil , deux 
cotifeillers ; du parlement de Bretagne t Ujx 
prélident 

le procureur général s'oppofa à la vérî- 
fioation de ces lettres patentas , iur l^f^^^ 
filment q^i'il étoîtdangereilt.dè rèvoir de« 
procès déjà jugés. • * 

Sur ce requifitoire le parlement rendit un 
arrêt par lequel il ordonna , « que les pro- 
cès non jugés feroient vus & décidés par 
trente préfidens & confeillers de la cour 
qu'elle nommeroit , &c que lès commiffaires - 
députés par le roi y affifteroient ; ce qui fut 
. exécuté en plufieurs féances ; mais dans au- 
çune on ne parla du procès particulier du 
' connetablei»» 
• • • . ' 
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Le 2 juin 1524 , le roi étant à Tours, 
iécrivit au parlement 9 « qu'étant obligé de 
travailler à la défenfe du royaume , il ne 
pou voit aflîfter en perfonne au parlement 
au jour adigné à Charles de Bourbon , qui 
étoit le 4 juin , pour comparoître devant fa 
majefté ; mais qu'il vouloit que la cour pro- 
cédât à rinftruûion du procès jufqu'à arrêt 
définitif , de même que s'il y étoit en per- 
fdiine >f. 

Le 10 juin , le roi étant à Amboife , écrivît 
encore au parlement « qu'il ne pouvoit s'y 
trouver en perfonne , pour affifter'aux dé- 
fauts qui dévoient être prononcés contre 
Charles de Bourbon , & qu'il avoit commis 
le fieur de Saint-Paul , lieutenaot & gouver- 
neur de Paris 9 ile de France , pour aiTifter 
en fon nom à ces défauts. 

Le 14 juin le roi écrivit enfin à la cour 
» que le comte de Saint-Paul ne pouvoit s'y 
rendre , mais qu'en l'abfence de fa majeflé, 
& de ce comte, elle ne laifsât de prononcer, 
les défauts ». 

Le premier préfîdent apprit à la cour quô 
le maréchal de Montmorenci lui avoit dit 
de U part du roi , que fa majefté n'étoit pas 
contente de ce que la cour n'avoit point 
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lenàa un arrêt par contumace contre te 

connétable , fur te fondement que le roi &Ç. 
les pairs de France n'étpient po^t yeims att 

parlement. 

; Le parlemexu fe déteripina alors à donner 
' ^fautau procureur général 9 coqtre Charlf^s 
de Bourl^on ^ qui fut appelle à la table de 
inarbre , en préfence de deux coniieiUers de 
la cour. Cette procédure -fut rapportée à la 
cour par le premier huiffier, & l'arrêt .de 
contumace &t prononcé , quoique le roi 
o'y fut pas prcienty qu^ la cour ne fut ps^s 
garnie de pairs* 

: Le 5 juillet on prononça le fécond défaut 
contre Charles de Bpurboft » aye^ I9 mêitie 
folemnité que le premier, v 

Le ^ j août ^madanu ^ mçre du roi> étant 
à Clairie , reçut une lettre de Brezai , grandi 
lénéchal de Normandie ,pm il piandoit .qu'il 
^voit appris d'uo prêtre que deux gentils* 
hommes lui avoieiit révélé en confeffion 
pluûeurs chofeç importantes à la fureté du 
foi & du royaume ; il lui envoya enmSom 
temps le$ deux gentilshommes ^ l'un ie nom- 
s&oit Jacques d'Argouges , Tautre Jacquek 
4e Matignon , iieur de Thorigny. Ma4anm 

INrdoiisa au çlugacett(r i>w^9t ^^îïoù^ 
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mond Robcrlet , fccrctaire des finances, 
d'interroger ces deux gentilshommes ; ils 
dépoferent qu'un nomme Lurey leur avoit 
confie à Vendôme les grands deffeins qu'a- 
voit le connétable contre l'état; qu'il devoit 
fe marier avec la fœur de l'empereur; que 
les Anglois ctoient de concert , & dévoient 
defcendre en France par la Normandie &c la 
Picardie ; que Tempercur avoit formé la 
rcfolution de pénétrer jufqu'en Languedoc : 
ils ajoutèrent que Lurey avoit encore dit, 
que le procès qu'avoit intenté madame au 
connétable, n'étoit point le motif qui l^voit 
obligé à prendre le parti de l'empereur , &* 
que fa feule ambition l'avoit déterminé ; 
qu'il avoit deffein d'arrêter le roi , de le 
mener à Chantelle , &c même de le faire 
mourir. 

. La cour ayant différé de prononcer le 
troifieme défaut julqu'n ce que le roi y fût' 
préfent , accompagné des pairs , le roi , par 
fft lettre du 25 juillet , ordonna à la cour 
lie pajfcr outre , parce qu'il ne pouvoit s'y 
rendre , étant obligé d'aller en P^rovence 
pour s'oppofer au duc de Bourbon , qui y 
ctoit avec une armée ennemie, La cour 
prononça le troifieme défaut. 
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Les pourfuites du procçscefferent. Le roi 
alla en Provence , fit lever le fiége de Mar- 
feille au duc de Bourbon., le chafTa de cette 
. province » pafla en Italie au mois d'oâobr^ , 
prit Milan , forma le defleiiid*aflîéger Pavie, 
& fut pris prifonniêr le 24 février. Le roi ^ 
fiit menré en Efpagne , & ne recouvra fa 
liberté qu'au mois de janvier 1 526 , en don» 
liant fes enâns en ôtage > en conféquence 
du traité de Madrid. • 

Tout le monde connoît Tartide de ce • 
traité qui concernoit le duc de Bourbon. Ce 
prince s'étant rendu en Italie , prit le com* 
* 'mandement de Parmée de Pempereur ; il y 
<fit rexpédition du iiége de la ville de Rome ^ 
qui fiit prife.deuit heures après (a mort. . 
Le 10 juillet de la même année > le pro- 
• cureur général requit que deux coàfeillers 

fiflent informer de la rébellion & du crime 
' de lèze-majefté de Charles de Bourbon ; il 
exposa que ce princè avoir pendant trois 
ans perfifté dans fa rébellion , & avoit pen- 
dant ce temps-là fait la guerre, à fon roi & à 
fa patrie : fes conclufions tendoient , à ce 
que Ton condamnât la mémoire de ce prince^ 
'<faÊ Ton prononçât la réunion de fes biens 
féodaux à la -couronne ^ & la conâfcatipA 
de fes autres bi^os. 
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Sur ce requifjtoire le parlement rendit un 
arrêt par lequel il ordonna qu'il feroit infor- 
mé devant un préfident & deux confeillers 
des faits fui vans contre le connétable de 
Bourbon , fçavoir : 

a Que le connétable , ingrat & mécon- 
noiffant envers le roi , avoit médit de fa 
majefté , & avoit été Tafyle des mécontens, 

» Qu'il avoit dit fouvent qu'il vouloir 
renvoyer au roi répée .& le collier de 
l'ordre, & fervir l'empereur : qu'il avoit fait 
dire à Venife que le roi lui ôtoit fon bien» 

» Qu'il avoit envoyé diverfes fois vers 
l'empereur, pratiqué avec.lui,& en avoit 
donné avis au roi d'Angleterre aVec lequel 
il avoit traité. . ' • 

M Qu'il avoit confpiré contre la perfonne 
durci , & avoit réfolu de prendre fa majefté 
fur le chemin de Moulins , & lui mettre un 
chaperon fur la tête. 

» Qu'il avoit foufFert qu'en fa préfence 
l'on eût parlé d'attenter à la perfonne du 
roi , & mettre à mort meftieurs fes enfans. 

» Qu'il avoit traité pour faire entrer en 
France l'empereur par le Languedoc , & 
des.lanfquenet^ par la BreiTe , pour faccager 
Lyon. 
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* » Que te roi d'Aigleterredevoît , fuivaiit 
le traité , defcendre en Picardie y & con- 
quérir la Nortnandie. 

* Que l'empereur devoit faire une def- 
cente en Bourgogne ; que Charles ^e Bour* 
bon devoit épôufér, la fœûr de Pempereur, 
& que le ûeu^ de Beaurain avoit traité le 
mariage.* ' 

• n Que Charles de Bourbon avoit voulu 
pratiquer le diic de Savoye , & corrèmpre 
plufieurs feigneurs'frahçois. 

» Qu'il avoit ùxt mupir Chantelle & 
Mofat , qu*il avoit envoyé fon chancelier * 
* vers le roi pour traiter avec fa majefté y 
jcûttkftïé s'il eût été un toi; & que fur la ré* 
* pônfe de fa majefté il s'emporta , & menaça 

le. roi ; qu'il fit le malade, le roi It voulant 
mener en Italie ; qu'au lieu de venir trouver 
' le roi 9 il fe retira en pays ennemi. 

» Qu'il avoit embraffé lé parti des enne- 
, nfis depuis Tan 1523 jufqties à fa mort. 
» Qu'il avoit ' ehVahi la Provence avec 
farmée des Impériaux , 6c afllégé Marfeille. 

* »» Qu'il étoit avec lés énûemis , le roi 
étant* devant Pavîe. . - 

» Que Charles de Bourbon pourfulvant 
fk confpiration , s'étoit tranfporté à Rome 
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èîi étoît le pape allié du roi , qu'il avoît pris 
Rome & quelques ferviteurs de fa majefté, 
où il avoit été tué. 

» Que fon armée avoit commis mille exé- 
crables méchancetés dans Rome ». 

Les commiflaires enrendirent onze té- 
moins qui conftaterent la vérité de ces faits ; 
ils attefterent fur - tout les violences qui 
avoient été commifes au fiége de Rome, 
- Le procès étant en état d'être jugé , le roî 
fe rendit au parlement pour y tenir fon lit 
de juftice. Il étoit accompagné des princes 
jdu fang si des pairs. 

ï.e procureur général , après avoir rendu 
compte de la procédure , conclut à ce que 
« le connétable de Bourbon fut déclaré avoir 
commis crime d'évidente rébellion , manî* 
fefte transfugat , ôc notoire lèze-majeflé , 
divine & humaine ; & pour ne pouvoir 
exécuter en fa perfonne les peines corpo- 
relles qu'il avoit defTervies, fa mémoire fut 
condamnée , en ordonnant que les armes & 
enfeignes à fa perfonne appropriées , fuffent 
rayées & effacées , & qu'il fût déclaré privé 
du nom de Bourbon , comme ayant dégé- 
néré des moeurs & fidélité de les prédé-. 
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cefleurs ; & au furplus » les biens fcodauic 
qu^iltenoit de la couronne ^ fîiflem déclarés 
retoucnés & réunis à icelle , & Tes autres 
biens Qoa.féodaux confifqués f fans par ce 
déroger auy droits appartenans ' audit de 
Bourbon i>* \ ' 

Le roi renvoya le jugement du procèst 
au 12 juillet fuivant. 

Le roi viAt au parlement , affifté des 
pairs & des princes , & après que le pre- 
mier huiâier jçût appelle le duc de Bourbon 
à la barre du parlement ^ à la table de 
marbre , & au perron des grands degrés.^ 
en préfence de deux confieillers de la cotr ^ 
& qu'il eût rapporté que le duc de Bour- 
bon y ni perfonne jpour lui n'avoic corn* 
paru , Tarrêt fut conclu , & la compagnie 

leva. 

Le lendemain le roi retourna au parle-' 

^ ment ^vec le même cortège ; ilfitj)roooncer 
À huis ouvert^ par le chancelier au parquet , 
& par le greffier criminel à l'entrée du par- 
quet, Tarrêt conclu le jour précédent* Voici 
les difpofitions de cet arrêt : . 

« Vu par la cour garnie de pairs de 
JFraoce ^ princes & gens du fang ^ le rot 

féant 
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iféant & président en icelle , l'arrêt & com- 
miffion décerné en ladite cour pour prendre 
au corps Charles de Bourbon , & icelui 
amener ès prifons de la conciergerie du 
Palais ; & par faute de ce , rajourner à trois 
briefs jours à comparoir en ladite cour en 
perfonne , fur peine de bannifTement du 
royaume , & de confifcation de corps & de 
biens ; la relation & exploit du premier 
huiffier de ladite cour , exécuteur dudit 
ajournement à trois briefs jours , les lettres 
patentes dudit feigneur roi , datées du 1 1 
juin 1514, par lefquelles &c pour les caufes 
contenues en icelles , icelui feigneur roi a 
ordonné à ladite cour , que nonobflant que 
ledit fieur de Bourbon fut pair de France, 
de procéder en labfence dudit feigneur roi, 
& de donner les trois défauts à l'encontre 
dudit de Bourbon , & inftruire le procès 
jufques en définitif exclufivement , déro- 
geant , quant à ce, à toutes ordonnances Se 
ufages à ce contraires; les trois défauts 
obtenus par le procujpur général dudit fei^ 
gneur , demandeur en crime de rébellion 
félonie , & crime de lèze-majefté au pre- 
mier chef, \ rencontre dudit Charles de 
Tome /, , B b 
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Bourbon , défendeur efdits cas , la demandé 
«T profit dcfdits définis* ^ tout ce que par 
U procureur général dudit feigneur roi a 
été dît produit pardevers lui en fadite 
cour , & tout confidéré. 

n Dit a été , que lefdits défauts ont été ; 
&foi«lrieft& duemcntobtwus; &par vertu 
& au moyen d'iceux , ledit feigneur roi féant 
en fedite cour^ auroit ordonné à fondit pro* 
cureur général tel profit, c^oft à fçavoir qu'il 
a privé & débouté ledit de Bourbon de 
toutes exceptions & défeiifes qu'il eut pu 
dire , alléguer U propofer en cette matière; 
Fa tenu & réputé , tient & réputé pour at* 
teint & convaincu defdits cas, & Ta déclaré 
& déclare criminel de lèze-majefté , rébek 
lion & félonie ; & a ordonné que les armes 
& enfeignes appropriées particulièrement 
à la perfonne dudit de Bourbon , affichées 
ès lieux & places publiques à fon honneur 
en ce royaume , feront vuidées & effacées; 
& ra pAvé & piive de la cognomination 
de ce nom de Bourb(pi , comme ayant no- 
toirement dégénéré des mœurs & fidélité 
des antéceffeurs de ladite maijbn de Bour^. 
bon y en condamnant Ôc aboliffant la mé-j 
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thoîre & renommée à perpétuité , comme 
criminel diidit crime de lèze-n-tajefté , & au 
fiirplus a déclaré & déclare tous chacun les 
biens féodaux qui appartiennent audit de 
Bourbon , tenus de la couronne de France , 
médiatement ou immédiatement , être re- 
tournés en icelle , & chacun les autres 
biens , meubles & immeubles , confifqués,' 
prononcé pat meffire Antoine Dupra't , 
chevalier , chancelier de France, à Pariseii 
parlement, le 16® jour de juillet 1527». 

L'exécution de cet arrêt fut confiée à urt 
confeiller de la cour nommé Tavet ; le roi 
approuva cette commiffion. M. Papillon ^ 
rapporteur du procès, s'y oppofa, mais fes 
efforts furent Inutiles. Le commilTaire partit 
de Paris , & alla dans le^ provinces dU 
royaume, où le duc de Bourbon avoit des 
biens ; il y publia l'arrêt , & mit le roi en 
poffeflion de toutes les terres ; il fît abattre 
ou effacer les armes du duc de Bourbon-, 
où il y avoit des épées de connétable. Il 
reçut les oppofitions de tous ceux qui 
avoient quelques prétentions fur les mêmes 
terres ; enfin il dépofféda les ofHciers de 
juftice j & les rétablit enAiite au nom du 
roi, Bb ij 
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Telle fut la fin de ce fameux procès , qui, 
excitera dans tOB* les temps U curioiité,. 
par les rapports qu'il a avec une des épo- 
ques tes plus importantes de notre hiftoire.. 

BRIGAND 

puni par un fuUan. 

Som le règne du fuUan Mahmoud , un de 
fes foldats étant entré par force au «iliett 
de lanuit dans la maifon d'un pauvre homme, 
le força , par fes inauvais trwtemens , de 
quitte^ fon logis & d'abandonner fa fcinm^ 
& fes enfans. 

. Cet homme pénétré de douleur , courut 
wffirtôt au palais du fultan pour hii portai; 
fes plaintes. Vsyztit trouvé éveiUé,il luj 
expoia les violences qu'on venoit d'exWcer 
cpntre lui. Le fultan lui dit : fi ce turc 
i^.retourne chez vous , venez m*avertir fur 
te champ.»». Le foldat y retourna en efFet 
deux jours après. Mahmoud a vertifôrtil a veç 
«a petit ;iombre de fes gens pour fe rendre 
à la maifim oùfe paffoit le défordre ; il y fut 
à peine entré qu'il 

^it été t 
(8c tailler en pièces l'infolent. - 

Apres cette «écHOon le fultan voulu^ 
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voir le vlfage de celui qu'il venoît de faire 
tuer. Auffi-tôt qu'il l'eut apperçu il fe prof- 
• terna & rendit grâce à Dieu ; enfuite il de- 
manda à manger au maître du logis. 

Après le repas il fe préparoit à fe retirer; 
lorfque cet homme le conjura de lui dire 
pourquoi en entrant il avoit d'abord fait 
éteindre les lumières ? pourquoi il s'étoit 
profterné après la mort du brigand? pour-, 
quoi enfin il s'étoit contenté d'unfi mauvais 
repas ? . 

' « Depuis que vous m'avez porté votre 
plainte ( répondit le fultan ) j'ai toujours 
penfé qu'un de mes enfans pouvoit feul être 
affez hardi pour commettre de pareilles vio- 
lences ; c'eft par ce motif que dans la réfo- 
lution oh j'ctois de vous rendre juflice, j^aî 
fait éteindre la lumière dans la crainte de 
m'attendrir à fa vue ; enfuite ayant reconnu 
la fauffeté des foupçons qui m'avoient al- 
larmé, j'en alloué Dieu, comme vous avez 
vu; enfin je vous ai demandé à manger, 
parce que le chagrin de l'injurtice & de 
l'outrage qu'on vous avoit fait m'a voit 
rendu infenfible à la faim depuis plufieurs 
* j.ours p>,i 
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cJU Broffe né en Touraine , chirurgien 
de pro&ffiw , habile flM» 6m lar^ > (opple, 
& intriguant , fçut tellemést gagner Ics 
bonnes grâces de Philippe » fils de Louis 
jque ce pruice érant dereint roi , Tj^mploya 
dans les plus importantes affaires, & Télé va 
. à la dignité de chaoïibeliaa » qui péi;^*rio(^ 
n'avolt éré poffédée que par des .perfcftiiie* 
de la première qualité. Tout ûéchiSo^ 
devant l'orgueiUèinL/ânrori dont dépen- 
doienî toutes les grâces. Lorfque Philippe 
eiit.époufé Marie defirabant, la tendtdfe . 
pour la nouvelle reine caufa de vives al-^ 
iarai^â au favori. Craignant que ibn-ccédit 
ne dkniouftt , il cfaerchi par toute forte 
de voies à perdre la reine dans l'écrit du 
roi Louis , fila aiaé de fit prince ^ ^nt 
«ort lubitement , le bruit courut qu'il 
2voitéié empoiibnné* Le perfide ia &roâe 
ùifit cette cîrconftance pour )ètter des foup* 
çons dans Terprit de Philippe. Il lui inlinua 
adrokement que la rèine avdit comiais ce 
crime ; qu'elle avoit formé le deffein d'at- 
tenter également à la vie de fes s^utfe» en* 
fans pour faire pafler la couronne à ceux 
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qui naîtroient du fécond lit : on dit même 
qu'il oiii fttbottker un traicre ^iii accuiii 
Marie d'avoir db àtté fa poifon à fllélîti6|r 
fr^ompdf de la ^ouroniie^^^^^ ^ 

Cette princefie courok tifiiili^'êtré con* 
damnée au feu, fi fon frère le duc de Brabant 

louvoyé un chievaiier.pour )«fiiâer 
innocence par le combat. Le dénortciatétir 
fb'ayant pas eu le courage de metue l'épée à 
k malSn, fut pendu. 

Cependant les diCcours de Tartificleux 
£nro^ infwbnt fetfté ie- J B ptiW^ j gg ^uiie telle 
perplexité , que ce prince féMiit , pour 
s'éclaircir ^ de confuiter . une p];ophéteird 
femeufe dte €C temps ^ qu'ott appellolt 1» 
béguine de Nivelle. Matthieu >ilbbé de Saint 
Denis 9 & Pierre de Benais ^ beratfirere d« 
la Brofle , & évcque de Bayeux * furent 
çhiygéifjjy, cette ûnguliere commiâion. Lo 
prélat 'MiilM^'tai^ premier , parla à cette 
femme , & l'engagea àiiijkdire ce que le ciel, 
hii avoit révélé fitr ce ib)et.tA.*alibé vint co^ 
iiiite & l'interrogea ; mais elle ne Toulut 
parler qu'à (oa collègue , auquel elle dit 
avoir tout révélé. Cette cipdonftènce donna 
des foupçons à l'abbé , qui ât fon rapport 
au tçi. Attic^tôt te prélat fiit appellé & iates^i^ 
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rogé fur ce qu'il avoit appris. » Sîrc , ré-« 
» poodît-il y la béguine ne m'a voulu parler 
H qu'en confcffion : je ne peux ni ne dois 
» sien révéler de ce qu'elle m'a confié, fous 
H un fceau fi làcfé 

L'artifice étoit greffier. On devina la 
caufe4u filence de Tévêque ; le mooarque 
irrité lui répondit qu'il ne Tavolt pas 
envoyé pour confèâer cette fijile , mais 
pour fçavoir la vérité d\in fàit qui Pinté- 
refl'oit , & fur le champ il renvoya à Nivelle 
révêque de Dol avec un chevalîen Cem* 
ci qui n'avoient point d'intérêt à trouver 
la reine coupable, rapportèrent .une ré? 
ponfe claire & précife, qui déchargeoit en- 
tièrement Marie de rhorrible forfait qu'oa 
lui imputoit. 

' Cette aventure excita de violens foup-» 
f ons dans l'efprit du roi contre fon favori ; 
mais il diffimula prudemment , pour ne 
point trahir le fecretde l'état dont ce traître 
étoit dépofitaire : cependant od s'apperçul 
bientôt qu'Unie trahii^^oit ; ce fut le dernier 
defeficrimes« 

, Un jour que le monarque étoit à Melun , 
un moine lui fit demander avecinftance une 
imdiçQce fecrette ; c'étoit pour lui remettre 
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une'petite caffette qu'un meffager en paffant 
par (on abbaye lui avoit recommandé de 
donner lui-même au roi. Aulîi-tôt Philippe 
affemble fon confeil : on ouvre la boîte , on 
y trouve des lettres fcellées du fceau du 
grand chambellan. On ignore ce qu'elles 
contenoient ; mais quelques jours après la 
Broffe fut arrêté , enfermé d'abord dans la 
prifon de Paris , enfuite conduit dans la tour 
de Jauville en Beauce , de là il fut ramené 
dans la capitale, oîi il fut pendu aux fourches 
patibulaires. 

Tel fut le fort de cet aventurier , affez 
coupable , dit Mezerai , quand il n'auroit 
commis d-'autre crime que celui d'avoir 
obfédé fon roi , enlacé fa perfonne facrée , 
fubjugué fon efprit & fon cœur par fes arti- 
fices. 
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. B. Cet ouvrage fera compofé de fix 
volumes : thaquc volume , qui con^: 
tiendra 400 pages , fera vendu 4 livm. 

On pourra s'adrefierà YJuuur^ rue de 
Verneuil , la troiûeme porte cochere avant 
fa me de Poitiers ; ou aux Libraires , fuivans: 

Durand neveu , rue Galaiide; 

iJyùn aini , rue Saint- Jean-de-Beauvaisi 

Et Ubi^oî f cmne , quai des Augiaftms. 

Le fécond^ volume paroîtra le 15 No- 
vembre prochain » & les autres (iiccefliveri 
ment de trois mois en troiis mois» 
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